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Evangéliser, 
1 t 6 • . • ~ c es ·,aire quo1 .... 

René Salaün 

Les pr&tres· et les laies qui disent ou s'enten­
dent ·dire « évangéliser », « évangélisation », 
« porter l'Evangile aux hommes d'aujourd'hui », 
sont bien obligés en fin de compte de chercher 
un contenu précis à ces fotmules. « Très bien, 
disent-ils, nous avons compris que la- tâche de 
l'Eglise, en particulier du prêtre, ne se réduit 
pas au culte. Nous sommes d'accord pour tra­
vailler à l'évangélisation. Mais qu'est-ce que 
cela veut dire en pratique? Qu'est-ce qu'il faut 
faire? Ou qu'est-ce qui dans ce que nous fai­
sons déjà, dans ce que nous commençons à faire, 
est « évangélisateur » ? 

Sans prétendre fournir des recettes d'appli­
cation immédiate, nous proposons ici quelques 

Evangélisation et présence 

Le langage de la présence, de l'être-avec, de 
la commun·auté de destin est récent. Il est devenu 
écUrant. Il a pour une part été officialisé par 
l'emPloi ·qu'en fait le concile. 

Il réagit contre la thèse et la pratique de la 
séparation, du ghetto chrétien, de l'évasion hors 
du monde et de la réalité, contre un certain 
platonisme confondu avec la spiritualité. 

éléments de réponse à cette question. No~s nous 
tenons intentionnellement au plus près des for­
mules couramment employées dans le .langage 
actuel des revues, sessions, échanges. sur les 
thèmes apostoliques. Ce langage est diVers au 
point d'être déroutant. Il dépend des tendances, 
appartenances, ou ministères de· ceux ·qui par­
lent. Telle école· utilisera tel slogan à satiété:, 
telle autre commentera telle définition à l'em­
porte-pièce. Des sages diront qu'il n'y a -pas 
tellement _contradiction entre les thèses, . m_ais 
complémentarité de points de vue, ce qui est p·eut­
être vrai. Enco_re faut-il faire apparaître. en clair 
ces compl~mentarités, et ouvrir les voies vers 
une synthèse intelligible, pratiquement tit.ile à 
l'ouvrier de l'Evangile. 

On parle de présence aux « gens », ce qui 
évoque une attitude plus positive à l'égard des 
personnes : davantage de réncontre, de simpli­
cité, d'intelligence de leur vie, de sim_ilitude 
avec .eux. 

On parle de présence aux « milieux »,. o~ 
aux « mondes », avec le s.ouci de dépasser 
le simple point de vue des personnes (dës 



« âmes », comme on disait naguère) dans celui 
de leurs regroupements organiques. 

On est amené ainsi à parler de présence aux 
« problèmes humains », ou « aux efforts 
humains », c 'est.à-dire de présence collaborante 
et engagée. 

Evangélfser consisterait-il à être ou se rendre 
présent, à être avec, à vivre en communauté 
de destin ? ... 

• 
OUI. •• 

« Allez », a dit Jésus-Christ à ceux qu'il 
envoyait en mission. Il leur a dit cela avant de 
leur dire de prêcher et de baptiser. Et il a bien 
précisé qu'il fallait aller dai'IS le monde entier, 
chez tous les peuples : Mt 28, 18·20 ; Mc 16, 15. 

Aussi voyons-nous un saint Paul réagir contre 
tout encerclement de l'Eglise dans des particu­
larismes, et s'en aller de ville en ville, en choi­
sissant les centres où se vivait le plus intensé­
ment le destin et la recherche des hommes. Il 
s'est fait juif avec les Juifs, sujet de la Loi avec 
les sujets de la Loi, sans-loi avec les sans-loi 
(les gentils), faible avec les faibles, il s'est fait 
tout à tous, afin d'en sauver à tout prix quelques­
uns : tout cela pour l'Evangile : 1 Co 9, 19·23. 

Incarnation ? 

Cette démarche vers les hommes et le monde, 
dont l'éloignement est si vivement ressenti par 
l'Eglise, se révèle aujourd'hui primordiale. On 
cherche parfois à la justifier ou à la valoriser en 
l'assimilant à l'incarnation du Verbe : de même 
qu'il s'est fait l'un de nous, dans le monde, 
dans un monde, un pays, une époque, de même 
nous aurions aussi a nous incarner. 

Si on prétend à ce langage une rigueur 
théologique -qu'il -n'a pas, on embrouille tout et 
on s'égare {1). Car nous, membres de l'Eglise, 
sommes nativement humanité, chair mise au 
monde (Jn 3,3-6), et nous ne sommes pas Dieu 
par nature. Nous sommes donc incapables de 
communiquer la vie divine comme notre Chef 
Jésus-Christ. N'abusons pas d'une comparaison 
entre présence de chrétiens au monde et incar­
nation du Verbe, qui n'a qu'une signification 
morale, aucunement ontologique. Il s'agit seu­
lement pour l'Eglise et ses membres de donner 
à l'humanité une idée de l'amour que Dieu lui 
porte, en imitant la démarche amicale {philan­
thropique, disaient les Pères Grecs) de Celui qui 
s'est fait prOche, jusqu'à la similitude, avec une 
telle sincérité et un tel réalisme qu'il a partagé 
notre condition servile et notre mort elle-même 
(Ph 2,6·8). 

Pour justifier et valoriser l'effort de présence, 
mieux vaudrait partir d'une théologie de la 
création et de la divinisation. Jésus~Christ est 
au centre du dessein divin. En lui tout est res­
saisi, prend son vrai sens, se trouve transformé 
sans être altéré. La création n'est pas. un préa­
lable neutre, un donné brut sans signification 
divine : car toute la création est, depuis tou­
jours que Dieu la médite, par lui, en lui, et pour 
lui. Il n'y a pas deux desseins de Dieu, l'un 
créateur, l'autre rédempteur, il n'y en a qu'un 
centré sur le Fils incarné, puis sur les hommes 
appelés à la filiation dans le Fils, et sur le 
monde que les hommes constituent et construi­
sent. Le péché lui-même (qui n'a pas surpris 
Dieu, en l'obligeant à recommencer son plan) est 
intégré dans l'unique visée d'amour du Père. 

Voilà pourquoi nous devons prendre au sê­
rieux le monde, sa vie, ses projets, ses efforts, 
et, pour user du mot le plus répété, ses valeurs. 
Nous ne croyons pas d'une façon abstraite, 

(1) On pourra lire sur ce sujet : ·R. SALAUN, Prêtre 
midiateur, prêtre inclU'Vli, dans Lettre aux Commu­
nautés, 1963, no 5. 



nous ne devons pas prêcher une foi abstraite, 
mais nous devons lire la vie avec la foi et en 
dire le sens _selon la foi. Nous ne mettons pas 
J'espérance et la charité à côté de ce qui se 
passe dans le monde, parmi les hommes, mais 
au cœur de l'histoire humaine, que nous avons 
à vivre en solidarité avec eux. L'Eglise, le prêtre, 
le- chrétien, ne peuvent donc que se faire inté­
rieurs au monde auquel ils ont mission de révéler 
le dessein du Père créateur de toute choses. Tel 
est l'esprit du concile, vigoureusement affirmé 
dès l'avant-propos de Gaudium et spes. 

Pré-évangélisation ? 

Tout cela est bien vrai, diront certains. On 
doit se faire proche, s'acculturer au monde au­
quel on est envoyé, se faire l'un d'entre ceux 
dont on a charge : c'est une « condition », un 
« préalable » indispensable, mieux une « prépa­
ration », en vue de l'évangélisation, on peut 
même dire que déjà c'est de la pré-évangélisa· 
fion. 

L'emploi de ce néologisme, dans la réflexion 
pastorale actuelle, est-il heureux ? 

S'il voulait seulement dire que la « présen­
ce », « l'être-aveC », le « partage de vie », 
ou « l'engagement humain » ne disent pas le 
tout de l'évangélisation, ne bouclent pas sur 
eux-mêmes, mais sont tendus vers une évangé­
lisation explicitée, comme vers l'accomplisse­
ment qui leur donne un sens, on pourrait l'accep­
ter. Alors qu'on avance parfois que le Christ 
enfoui dans la vie cachée de Nazareth (2) est 
un modèle pour l'évangélisateur d'aujourd'hui, 
parce qu'il s'agit essentiellement de se faire 
présent, ceux qui parlent à ce sujet de pré-évan­
gélisation marquent bien, à l'aide du préflxe, 
que le Fils de Dieu ne s'est pas contenté d'être 
avec, ni .d'enfouir sa force de salut dans le par­
tage de la vie des hommes : la dynamique 

(2) Charles de Foucauld l'avait choisi comme mo­
dèle de vie reli

1
gieuse contemplative. 

même de sa mission de Verbe incarné l'a conduit 
à la vie activement apostolique, et celle-ci l'a 
conduit à la mort source de résurrection. Ce 
n'est pas Nazareth qui rempli les chapitres dans 
lesquels nous est présentée la carrière évangé­
lisatrice du Seigneur. 

Cependant l'expression pré-évangélisation ne 
semble pas heureuse. Elle relègue en dehors de 
l'évangélisation proprement dite une démarche 
qui est déjà (ou du moins peut être à certaines 
conditions) signiflcative du mystère chrétien. Elle 
ne va pas dans le sens d'une théologie uni­
fiente des rapports entre Eglise et monde, foi 
et vie, nature et grâce, création et rédemption, 
profane et sacré, spirituel et temporel. Enfin elle 
a J'air de rabaisser la qualité proprement évan­
gélatrice de ceux qui, œuvrant aux frontières 
de la chrétienté, sont le plus au contact des non­
chrétiens, et doivent souvent attendre, avant de 
parler, le jour où Dieu visitera ceux parmi 
lesquels ils sont une présence d'Eglise (cf. 1 P 
2, 12). Plus on est à la pointe de l'effort mission· 
naire, moins on serait évangélisateur : on ne 
serait que pré-évangélisateur... (3). 

• ma1s ... 
La présence chrétienne au monde n'est donc 

pas étrangère à l'évangélisation. Elle est plus 
qu'un préalable ou même une préparation. Elle 
peut déjà être évangélisatrice. Mais à quelles 
conditions ? Il importe de le préciser. 

(3) On peut parler d'un acheminement ·pré-baptismal, 
on ·peut ·parler de pré-catéchèse. Car le baptême et la 
catéchèse sont des actes bien définis, des institutions 
caractérisées, dont il est facile de déterminer les 
avant et les après au long des étBJpes de l'initiation 
chrétienne. Il n'en va pas de même de l'évangélisation, 
car l'Evangile, dans le Nouveau Testament, déborde 
largement les limites de tel ou tel acte précis de la 
pastonale, 
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Quantité et qualité 

Les prêtres tiennent souvent à multiplier les 
« contacts ». Certains ont le .don de présence, 
ou le charisme pour entrer en relation, Mais 
après ? Dans tels _secteurs urbains l'idéal du 
curé rural cl 'autrefois, rencontrer touS ses pa­
roissiens, semble sous-jacei'lt à l'orientation 
choisie. Récemment, lorsque fut adopté le tra­
vail manuel à temps partiel- comme mode de 
vie. du p,rêtre, on a spontanément préféré les 
emplois qui permettaient de rencontrer le maxi­
mum de gens. 

Il ne peut être question de laisser l'apôtre 
s'enfermer dans le cercle d'un groupe, ni dans 
la culture privilégiée d'une aristocratie, fût-elle 
« rriissionnaire ». Une perspective quantitative 
n'est pas toute fausse, .dans la mesure où elle 
rejoint le souci de catholicité qui est essentiel à 
l'Eglise. 

Mais si elle ne s'accompagne pas d'une sé .. 
rieuse et constante critique de la ,.qualité des 
rencontres, elle débouche sur le vide. De soi, 
« contacts » signifie rencontre rapide et Superfi­
cielle. Leur multiplication n'engendre pas leur 
profondeur. Le policier de la circulation ou le 
poinçonneur du métro réalisent le maximum de 
contacts, mais dépourvus de contenu. 

Cest pourquoi nous essayons de nouer des 
liens, ce qui ne veut pas dire que nous nous 
inféodons : liens d'amitié, de solidarité, de 
communion. Nous cherchons le dialogue, pas n'im .. 
porte lequel, car nous savons combien le dia­
logue des prêtres avec les gens débouche_ ra­
rement sur du vrai et du sérieux. Nous cherchons 
le dialogue de conscienc;e à conscience. On peut 
parler de présence à l'homme, quand on le 
rencontre sur le plus profond de· ce qui fait un 
homme, sa conscience par rapport au sérieux de 
sa vie. 

Mais précisons encore. Dialogue signifie 
échange de contenu de conscience. Il signifie 
écoute, car nous avons à recevoir. Il signifie 
aussi parole, car nous avons quelque chose à 
dire. Nous voilà donc entraînés, par l'analyse 
même de ce qu'est la présence, vers un au delà 
de la simple présence. 
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Présence de qui ? 

Sous-jacent au souci prédominant de rencon­
trer le plus possible de monde, n'y aurait-il pas 
chez beaucoup de prêtres le préjugé que c'est 
à eux d'assurer à tous et chacun une présence 
évangélisatrice ? De la sorte le succès même 
de la mission devient sa mort : le prêtre ayant 
déjà constitué un réseau de relations, ayant 
même suscité des chrétiens, doit consacrer du 
temps à tout ce monde, et se trouve empêché 
de poursuivre sa présence aux non-chrétiens. On 
n'en sort pas tant que -l'on recentre toute l'ac­
tivité de l'Eglise sur les prêtres, qui, par défi­
nition, ne sont qu'une minorité très réduite de 
chrétiens. 

L'évangélisation, donc la présence aux hom­
mes, incombe à l'Eglise, comme telle, c'est-à-dire 
comme Corps du Christ. Si le prêtre est particu· 
lièrement concerné, c'est pour autant qu'il signi­
fie, dans la présence d'Eglise, l'engagement 
nécessaire de la hiérarchie. Mais le Corps du 
Christ répandu partout et dans le détail de la 
vie du monde est constitué par les chrétiens, 
les simples baptisés : massivement la présence 
aux hommes, au monde, aux affaires humaines 
est assurée et doit l'être par eux. 

Raison de plus pour veiller à la juste affec­
tation des prêtres, à la qualité de leur présence, 
à la hiérarchie de leurs tâches. Car ils signifient 
particulièrement l'Eglise. Selon le choix qu'on fait 
de leur implantation, le choix qu'ils font de leur 
emploi du temps, l'Eglise prend figure difl~rente 
aux yeux des hommes. 

On saisit, ici encore, à travers la référence 
au rôle premier de l'Eglise, que Je mot présence 
sans plus est loin d'exprimer le tout ni l'essentiel 
de l'évangélisation : il doit y avoir présence 
d'Eglise. Ce que cela veut dire, nous aurons à 
le préciser plus loin. 

Présence à qui ? 

On pense « aux gens », ou bien « aux âmes 
qui nous sont confiées ». Ce langage est au-



jourd.'hui assez critiqué. N'empêche que l'on 
continu;e ·souvent à voir leS hommes comme_ des 
atomesr du moins en pratique; Or, nous le savons 
bien, l'homme n'existe, ne se fait, ne vit qu'en 
relation .. Le croyant découvre en cela même une 
trace du Dieu ·Trinité qui a modelé l'homme. 
l'homme est au monde, il constitue le monde 
comme monde humain. le Fils est venu dans ce 
monde, Il a donné sa vie pour le monde. 

Bien _qu'en pratique les contacts se prennent 
et- les relations se nouent de personnes à per~ 
sonnes, bien que l'œuvre du corps ecclésial dans 
le monde doive aboutir au salut des personnes, 
·dont chacune est d'un prix inestimable, l'effort 
de présence ne peut· être pensé- et cherché qu'en 
fonction de collectivités humaines, au sein des~ 
quelles les consciences personnelle s'éveillent, 
se forment ou se déforment, découvrent leurs 
responsabilités, jouent leur fidélité spirituelle, ~t 
finalement leur destinée. Par exemple s'il ne 
s'agissait que de rencontrer des individus ouvriers 
On pourrait le faire horS de leur monde : il 
y a d'ailleurs des ouvriers, encore chrétiens, qui_. 
nous semblent l'être restés parce qu'ils s'évadent 
de leur monde, ne participen_t pas à sa menta~ 
lité, ni à ses efforts. Or il s'agit pour l'EgliSe 

·de se rendre- présente là où la vie ouvrière se 
noue,- dans -le monde ouvrier en fant qu'il est un 
cQrps .organique, habité par un esprit, dont elle 

sait qu'il doit passer de l'athéisme à la foi. La 
création de l'A. C. 0.:, l'envoi de prêtres au 
travail, visent à rendre l'Eglise présente, sous_ 
forme de communautés ecclésiales, en ·des cen­
tres de vie ouvrière, et par là au monde ouvrier. 

Catholique, l'Eglise est pour le monde entier. 
Elle n'en a pas moins à établir des priorités 
dans ses efforts de présence, en vue de signifier 
ce qui est sa mission propre, et ·précisément sa 
catholicité, Elle n'a pas à se rendre présente à 
tout, avec la même intensité, avec les mêmes 
marques d'un choix privilégié, par exemple l'en­
voi de prêtres. Jésus·Christ déjà signifiait sa 
mission et son mystère en allant vers ·res plus 
loin, les pécheurs, les --pauvres. Que l'Eglise se 
fasse proche de ceux qui sont loin d'elle ·a 
déjà une signification évangélisatrice, puisque 
l'Evangile, d'après saint Paul, c'est le dessein 
d'amour du Père rendu intelligible et to·ut proChe 
pour ·ceux qui étaie_nt étrangers au_ Royaume. __ De 
même l'Eglise exprime une part de son mystère,' 
aux riches eux~mêmes, quand elle se fait proche 
des pauvres ; on ne peut dire qu'elle évangé_lise 
les pauvres quand elle privilégie les riches. 

Se· rendre présent est de la part du chrétien 
et du prêtre une démarche évangélisatrice.· Mais 
toujours ils devront s'interroger sur la qualité, la 
signification, et le contenu de. leur -présenc;e. 

Evangélisaiion et promotion spirituelle des hommes 

Aider .les hommes à se dépasser, promouvoir 
en eux les valeurs (appelées parfois humaines, 
parfOis morales, ou même évangéliques), les 
éduql.ler en les éclairant et en les poussant aux 
engagements qui représentent pour eux le devoir 
mOral, voire travailler. à ce que la collectivité 
elle~même .offre à la vie mo-rale et spirituelle des 
chances meilleures, ou du moins à ce que la 
société ne démoralise pas, voilà tout ce qui se 
cache sous notre titre, 

Ce sont des perspectives familières aux ou­
vriers apostoliques d'aujourd'hui. 

Cette promotion morale des hommes, en parti­
culier par l'incitation à l'engagement, semble 
la première chose à faire pour- celui qui a ren~ 
contré, est entré en dialogue, s'est rendu 
présent. 

On compare volontiers cet effort à celui de 
Jean~Baptiste, le préparateur, qui a su éduquer 
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les consciences : Le 3,4-14. On se recommande 
encore plus de Jean 3,19-21, spécialement de 
la maxime · : « Celui qui fait la vérité vient à 
la lumière ». Aidons nos frères humains à faire, 
par leur pratique généreuse, la vérité, et ils 
s'achemineront vers la lumière. 

Les Pères de l'Eglise, s'interrogeant sur les 
païens de valeur qui n'ont pas· rencontré Jésus­
Christ, n'ont-ils pas reconnu que toute la vérité 
découverte, tout le bien vécu par eux étaient des 
« préparations évangéliques » ? Dieu travaille 
dans le secret des cœurs et· des consciences, 
bien avant que la parole explicite fasse décou­
.vrir en clair aux hommes ce qu'ils étaient déjà 
sans le savoir. Vatican· Il professe également 
que -« dans le cœur des hommes de bonne vo­
lonté, invisiblement agit la grâce », et il ajoute 
que « l'Esprit-Saint offre à tous,· d'une façon 
que .Dieu connaît, la possibilité d'être associés 
au mystère pascal » (4}. 

En fait l'Eglise n'a cessé de contribuer à la 
promotion humaine. Elle professe que cela fait 
partie de sa mission : 

« Elle ne peut, dit Pie Xli, s'enfermer inerte 
dans le secret de ses temples et déserter ainsi 
la mission que lui a confiée la divine providence, 
de former l'homme complet, et par là de colla­
borer sans cesse à établir le fondement solide 
de la société. Cette mission lui est essentielle. 
Considérée de ce point de vue, l'Eglise est la 
société de ceux qui, sous l'influence surnaturelle 
de la grâce, dans la perfection de leur dignité 
personnelle de fils de Dieu, et dans le dévelop­
pement harmonieux de toutes les inclinations et 
énergies humaines, édifient la puissante armature 
de la société » (5). 

Cet enseignement de Pie Xli trouve un écho 
dans Vatican Il : 

« Tout ce qu'il y a de vrai, de bon, de juste, 
dans les institutions très variées que s'est don-

(4) Gaudium et stp·es, n. 22, 5. 
(5) Allocution de Pie XII au Consistoire, le lB fé­

vrier 1946, dans la Do-cumentation -Catholique, 17 mars 
1946; col. 176, 

10 

né et que continue à se donner le genre 
humain, Je· concile le considère ,avec un grand 
respect. Il déclare aussi que l'Eglise veut aider 
et promouvoir toutes ces institutions, pour autant 
qu'il dépend d'elle, et que cette tâche est 
compatible avec sa mission » (6). 

Nous récusions plus haut une simple présence, 
toute statique. Une activité de promotion de 
l'homme et du monde, dans le sens d'une plus 
grande justice, .et d'une fraternité plus effective, 
n'est-elle pas le premier prolongement évangéli­
sateur, la démarche par excellence qui ouvre les 
consciences vers Dieu, plus qu'une prédication 
toute externe sans racine dans l'esprit de ceux 
qui l'entendent? 

• 
OUI ••• 

Sans accepter telles quelles .les argumentations 
invoquées, disons d'abord pourquoi l'effort de 
promotion morale des hommes nous paraît 
compter dans l'effort évangélisateur. 

Ne négligeons d'abord pas l'enseignement 
de l'expérience. Nous avons tous vérifié combien 
l'habitude du péché ou d'une médiocrité égoïste 
enferme et arrête les gens. Mettre des conscien~ 
ces spirituelles en marche, les désencercler, 
c'est faire tomber un fréquent obstacle à l'in­
vasion de la grâce et à la découverte de la 
foi. Mieux que cela, nous avons remarqué 
combien une vie bonne mettait les esprits en 
appétit positif, faisait poser les grandes ques­
tions (d'où venons-nous, que signifie notre vie, 
ou va~t-elle ? ... ), et aidait à reconnaître la 
vérité de la Révélation. 

La réflexion théologiq,_,e éclaire ce lien entre 
progression morale et foi. Elle nous dit, comme 

(6) Gau,dium et Slpes, n. 42, 5. 



déjà au sujet de la présence, que Dieu n'a concu 
qu'un dessein concernant l'homme et le monde. 
Il n'a créé qu'en vue de constituer des libertés 
avec lesquelles nouer une alliance d'amour. Il 
n'est pas jaloux de sa créature. Lui le premier 
il préfère avoir pour partenaire un homme de­
bout. Quand nous contribuons à faire grandir 
humainement l'homme, nous correspondons à 
une volonté de Dieu sur l'homme. Le faisant 
en vertu d'une foi manifeste, nous montrons 
que la foi s'accorde avec la grandeur de 
l'homme. 

Jésus-Christ assume tout l'humain. Il en fait 
un culte spirftuel au Père. Pour cela il ne le 
détruit pas, il le guérit et le divinise. Il envoie 
son Esprit qui précède l'évangélisateur dans 
l'esprit des hommes, Nous pouvons donc suppo­
ser qu'il peut déjà y avoir plus que de l'humain 
dans la fidélité d'un homme à sa conscience : 
saint Paul expliquait aux Romains que ceux des 
païens qui se forment la conscience et lui obéis­
sent seront jugés dignes de la vie éternelle, 
recevant gloire, honneur et paix (Rm 2,7-16) : 
ils ont donc déjà une certaine foi, Obscure mais 
vraie. 

Mais dépassons le point de vue des conscien­
ces individuelles. 

« L'Eglise, dit Vatican Il, recoit une aide variée 
de la part d'hommes de tout rang et de toute 
condition, aide qui profite aussi bien à la 
communauté qu'elle forme qu'à chacun de ses 
fils. En effet tous ceux qui contribuent au déve­
loppement de la communauté humaine au plan 
familial, culturel, économique et social, politique 
(tant au niveau national qu'international), appor­
tent par le fait même, et en conformité avec le 
plan de Dieu, une aide non négligeable à la 
communauté ecclésiale, pour autant que celle-ci 
dépend du monde extérieur » (7). 

Autrement dit, l'Eglise elle-même se fait avec 
l'apport de ce qui se réalise de mieux dans 
l'humanité; la qualité même du terrain humain 
importe à la qualité de la récolte que la grâce 
de Dieu y fera pousser. 

(7) Ibid., n. 44, 3, 

Ceux qui œuvrent en ce sens sont-ils seule­
ment dans la pré-évangélisation ? Les raisons 
données pour promouvoir les valeurs spirituelles 
des personnes et des groupes nous obligent à 
dire qu'il y a déjà contribution à l'évangélisation. 
Il y a plus que préparation du terrain, puisque 
ces valeurs seront intégrées dans la vie chré­
tienne et dans l'Eglise, puisque le lien qui doit 
exister entre la foi et la fidélité morale est 
manifesté, puisque l'apport de l'Eglise pour la 
construction humaine est un signe concret de 
son amour pour l'homme. 

Mais est-ce là le tout, est-ce là le cœur de 
J'évangélisation ? Dans quelle mesure et à 
quelles conditions évangélise-t-on par cette 
collaboration apportée au grandissement des 
hommes et de la société ? En un temps ou 
l'effort apostolique s'engage vigoureusement en 
ce sens, il importe beaucoup d'y regarder de 
près : nous devons être lucides pour être fldèles. 

• ma1s ... 
Les œuvres et la foi 

La même Révélation qui nous dit la grandeur 
de l'homme responsable, le rôle pédagogique 
de la Loi morale (il n'y a pas de différence de 
nature entre le décalogue et la morale sociale 
ou politique, aujourd'hui prédominante}, la né .. 
cessité d'investir la foi dan·s une charité agis· 
sante (Ga 5,6), c'est-à-dire de la traduire en 
œuvres (Je 2, 18·26 ; Mt 25,34-45), cette même 
Révélation dénie vigoureusement à la Loi et aux 
œuvres la capacité de conduire ou de donner 
droit au salut chrétien. Relire à ce sujet les épî­
tres aux Galates et aux Romains. Saint Paul va 
jusqu'à dire : « Nous estimons que l'homme est 
justifié par la foi, sans la pratique de la Loi ... 
Lorsque sans faire aucune tâche, on croit sim-
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plement à celui qui justifle l'impie, c'est la foi 
qui vous est alors comptée comme iustice •.• » 
(Rm 3,21-4,25)_ 

Avant d'être de la théologie paulinienne, ceci 
fut la pratique pastorale du Christ, qui est ven~ 
sauver ce qui était perdu, chercher ceux qu• 
étaient loin. En les faisant préalablement passer 
par de progressifs dépassements moraux ? Pas 
nécessairement : à la femme qui lui essuya les 
pieds avec ses cheveux, à la Samaritaine, à 
l'adultère à Zachée, il a demandé une démar~ 
che de f~i et d'amour avant la conversion des 
comportements. Il en est même un que la mort 
a dispensé de fournir la preuve pratique de sa 
conversion et qui s'en est allé en Paradis sim~ 
plement p~ur avoir cru et espéré en Jésus~Christ : 
le « bon larron ». 

Fantaisie de Dieu, qui manifeste sa liberté et 
sa libéralité en conférant d'emblée le don de 
son amitié à. ceux mêmes qui n'ont pas été 
préparés par la normale moralisation ? 

Bien plus que cela. La vraie raison c'est qu'il 
n'y a pas de commune mesure entre l'effort 
humain et Je divin. Le désir obscur de Dieu, qui 
se creuse naturellement au creux des conscien­
ces, empêche assurément que la Révélation et la 
grâce soient purement extrinsèques, plaquées, 
survenant arbitrairement à un homme qui n'at­
tend rien, et pourrait même honnêtement refuser 
de se poser même la question. Il n'en reste pas 
moins que l'homme n'est pas capable par lui­
même d'imaginer, de se dire, de se procurer ce 
pour quoi Dieu l'a créé : « Nous annonçons, dit 
Paul, ce que l'œil n'a pas vu, ce que l'oreille 
n'a pas entendu, ce qui n'est pas monté au 
cœur de l'homme, tout ce que Dieu a préparé 
pour ceux qui l'aiment » (1 Co 2,9). L'accès à 
la foi n'est pas au bout d'un développement 
homogène de l'homme, fût-ce de l'homme en ce 
qu'il a de meilleur et de plus profondément 
humain : sa fldélité au ·bien moral, même son 
dévouement au service de son semblable. 

Nous en avons l'expérience. Il nous arrive de 
rencontrer l'homme généreux qui s'en tient à sa 
gEmérosité, à sa droiture, et ne voit rien d'autre, 
au delà ou au-dedans, tandis que tel homme 

12 

immoral, se découvrant mauvais, tout d'un coup 
se tourne vers Quelqu'un qui le réhabilitera et 
le transformera. 

Dépassement horizontal 
Dépassement vertical 

Justement, dira~t~on, le généreux satisfait de 
sa propre générosité cesse de se dépasser : il 
s'arrête, se replie; il manque de cette humilité 
et pauvreté qui sans cesse relance vers plus, 
c'est-à~dire vers ce Dieu qui comble les pauvres 
« en esprit ». Au contraire le pécheur qui prend 
appui sur sa misère pour en sortir est dans une 
attitude morale positive. L'orgueil est immoral. 
Il faut inclure dans l'éducation morale le dépas­
sement de l'orgueil spirituel. 

Tout cela est vrai, et rend compte de bien 
des faits observés autour de nous. Mais nous 
restons dans une perspective de simple moralité 
humaine. 

Est~ce respecter l'homme droit et généreux 
que de penser : ou bien il trouvera Dieu forcé­
ment au bout de son cheminement moral, ou 
bien il s'arrêtera dans ce cheminement, par 
exemple en tombant dans l'autosatisfactio~ pha~ 
risienne? Sommes-nous sûrs qu'il n'y ait pas une 
troisième hypothèse envisageable ? L'esprit mo­
derne rejette le pharisaïsme, en même temps 
qu'une conception figée de la morale : 

« Ce qui fait de nous des athées, dit Garaudy, 
ce n'est pas notre suffisance, notre contentement 
de nous et de la terre, une quelconque limita· 
tion de notre projet ... Si nous refusons le nom 
même de Dieu, c'est qu'il implique une réalité, 
alors que nous ne vivons qu'une exigence, une 
exigence jamais satisfaite de totalité et d'absolu, 
de toute~puissance à l'égard de la nature et de 
parfaite réciprocité amoureuse des consciences ... 
Est~ce appauvrir l'homme que de lui enseigner 
qu'il vit d'être inachevé, et que tout dépend de 
lui, que le tout de notre histoire et de sa signi· 
flcation se joue dans l'intelligence, le cœur et le 
vouloir de l'homme.__ N'appelez pas orgueil ce 



qui n'est pas pour nous un choix, mais la simple 
prise de conscience de notre condition... » (8). 

Ainsi Garaudy et d'autres revendiquent pour 
l'homme la possibilité de poursuivre un dépas~ 
sement d'ordre tout humain, avec autant d'humi~ 
lité que Je chrétien, dans la dimension horizon­
tale de l'existence terrestre, par une analyse 

· honnête d'une réalité toujours neuve et toujours 
. offerte à notre recherche de vérité, par un 
engagement fidèle dans les efforts, les généro~ 
sités, les luttes qu'impose la solution des pro~ 
blèmes humains. De quel droit leur imposer que 
ce dépassement horizontal indéfini devra dé~ 
boucher nécessairement sur un dépassement vers 
l'Infini personnel, qui est notre Dieu ? 

D'un autre ordre est le dépassement que l'on 
peut appeler vertical, qui nous. fait découvrir 
une tout autre dimension de cette même exis­
tence, de cette même recherche du vrai et du 
bien, la dimension divine. Dépassement moral 
et dépassement vers Dieu ne sont pas liés. La 
question du sens dernier de notre vie peut évi­
demment se poser surtout lorsqu'il y a un seuil 
moral exigeant à franchir ; elle sera peut-être 
résolue de fac;on positive plus facilement par 
celui que ses vices ou son égoïsme ne détour~ 
nent pas de la voie étroite ; mais la liberté de 
la grâce, et la liberté de l'homme, ne sont pas 
asservies à un tel cheminement; bien d'autres 
circonstances, y compris la découverte de la 
misère morale comme péché et comme besoin 
de salut, peuvent occasionner la subite décou~ 
verte de cette dimension nouvelle : la vie prend 
alors un nouveau sens, la nature devient don du 
Père, les valeurs, nos valeurs une forme de 
fidélité à Quelqu'un qui nous appelle, les autres 
des frères en un Premier-Né d'une multitude de 
frères, le mal moral le point de départ d'une 
réconciliation. 

Il y a bien une analogie, une préfiguration 
de la pâque chrétienne, dans les dépassements 

(8) R. GARAU,DY, De l'œnath&me au dialogue, Paris, 
Plon, 1966, :pp, 89-90. Lire sur -ce point : R. CRESPIN, 
Origilnalité de la Foi, Nature et expressiO!Il de l'identite 
Ch.r.etienne, Lettre ·aux ~ommunautés· 1966, no 5, 
p.p. 48-50, en p·articulier la citation de Fr. Jeanson. 

humains : mais ce n'est pas encore la conver­
sion à Dieu, moyennant une rupture avec le 
péché comme tel, et une transposition au niveau 
de la foi. 

Valeurs évangéliques 
Foi implicite 

A la critique que nous venons de faire, cer­
tains pourront objecter qu'elle concerne les va­
leurs purement humaines .• Autres sont les valeurs 
évangéliques, c'est-à-dire conformes aux maxi­
mes et aux exemples les plus affinés de conduite 
spirituelle et spécialement d'amour des autres 
que nous trouvons dans le discours sur la mon­
tagne, les comportements de Jésus et des pre­
miers chrétiens, les conseils des Apôtres. Quand 
les hommes font le bien nous ne pouvons pas 
dire que c'est sans la lumière ni sans le dyna~ 
misme intérieur que donne l'Esprit. Où pouvons­
nous déceler cette action de l'Esprit, qui ·précède 
l'évangélisateur, si ce n'est dans Je dévouement 
désintéressé, la pauvreté, l'ouverture d'intelli­
gence et de cœur, le sens des petits, mani­
festés par bien des hommes,- qui ne se réclament 
pas du Christ ni de l'Eglise? Les valeurs qu'ils 
vivent sont déjà évangéliques, encore qu'ils 
puissent J'ignorer, ou qu'ils rejettent l'Eglise et 
la représentation qu'ils se font de la pensée 
chrétienne, à cause de l'image déficiente qu'on 
leur en a offerte. · 

On a pu exagérer en accordant (ou en im~ 
posant) à beaucoup d'hommes bons d'être des 
« chrétiens qui s'ignorent ». Sans aller jusque-là, 
ne peut-on dire que beaucoup d'hommes, appa­
remment éloignés de Dieu et de l'Eglise, vivent 
déjà cette étape que les théologiens appellent 
la préparation surnaturelle à la justification, 
qu'ils ont un commencement. de foi (fût-il obscur, 
enrobé dans des formulations apparemment né­
gatricès), et que pour certains on peut même 
parler de foi proprement dite, mais implicite. 
Ainsi est-il fait droit à ce que saint Paul dit des 
bons païens, et saint Jean de « ceux qui font 
la vérité » (cf. pius haut). Ainsi tout ("effort que 
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des prêtres et des laies déploient pour aider 
les hommes à découvrir et à pratiquer l'idéal 
évangélique apparaît intrinsèquement lié à 
1 'évangélisation, 

Que faut-il en penser ? 
aJ Evangile, c'est-à-dire Bonne Nouvelle, si­

gnifie l'annonce du Royaume qui vient, ou en­
core, dans saint Paul, le dessein paternel de 
Dieu (de tout réunir dans son Premier-Né) rendu 
manifeste à l'esprit des hommes. Il est centré 
non sur une morale, mais sur Jésus-Christ en 
personne (Bonne Nouvelle de Jésus-Christ, 
commence saint Marc), et les perspectives de vie 
que sa mort et sa résurrection ouvrent pour tous. 
Jésus-Christ est venu d'abord nous annoncer et 
nous apporter l'adoption filiale. La morale de 
l'Evangile n'est qu'une conséquence. Elle re­
prend ce que l'humanité a pu découvrir et vivre 
de plus droit et de plus spirituel, dans l'Ancien 
Testament (qui a lui-même emprunté aux peuples 
voisins), et elle l'intègre dans la vie de fils de 
Dieu, celle que nous appelons théologale. Jésus­
Christ, en même temps qu'il nous apprend que 
nous sommes appelés à vivre en fils de Dieu, 
nous dit comment nous honorerons cette dignité 
dans la vie de tous les jours. La morale de 
l'Evangile est seconde par rapport à cette an­
nonce du salut chrétien en quoi consiste essen­
tiellement cet Evangile (9). 

Quand on parle de « valeurs évangéliques 
vécues », il ne peut s'agir de comportements 
moraux spécifiques auxquels on reconnaîtra le 
vrai chrétien (par exemple tel païen qui aurait 
trop de vertu pour n'être pas en réalité plus 
croyant que tel chrétien de profession vivant 
dans l'égoïsme). On parle de valeurs vécues, 
dans la foi, sous sa mouvance, à sa lumière, 
comme un effort de traduction dans la vie de 
J'adhésion que nous donnons à l'Evangile, vo­
cation divine. 

(9) Lire par exemple : J. JEREMIAS, Paroles de Jesus : 
le sermon sur la mMtagne. Coll, Foi vivante, Paris, 
Cerf, 1965 ; dans le Vocabulaire de théologie biblique 
l'article Eva.n.gile. 
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Voici le tout récent commentaire d'un exégète 
sur le texte tant invoqué : « Celui qui fait la 
vérité vient à la lumière » (Jn 3,21) : 

« Replacée dans son contexte immédiat et 
dans le cadre de pensée de tout l'évangile, la 
formule ne peut pas s'interpréter par « faire 
le bien », entendu d'une façon générale et sans 
référence à Jésus. Si faire la vérité désigne la 
pratique de la fidélité par une vie conforme à la 
volonté de Dieu, en Jean cette volonté divine 
est manifestée en et par Jésus. Au· concret, 
« faire la vérité » équivaut ainsi à admeHre 
son besoin de salut de Jésus, à vivre ~n vrai 
disciple du Christ, à conformer sa vie à sa loi. 
L'opposé de « faire la vérité » est, en 3,20, 
« faire le mal ». Pour le quatrième évangile, 
le mal se définit au regard de Jésus, il est le 
rejet du Seigneur et de ses paroles » (1 0). 

b) Quant à l'homme de bonne volonté, éloi­
gné apparemment de la foi, mais dont la condui­
te semble tellement conforme à celle que devrait 
mener un chrétien conséquent avec sa foi, nous 
n'avons pas tort de supposer qu'il est intérieu­
rement animé par la grâce prévenante. Il est 
normal que nous fassions fond sur cette prépa­
ration divine au creux des consciences, et espé­
rions que la fidélité morale ainsi animée par 
l'Esprit-Saint achemine vers la lumière. Il peut 
même y avoir une foi embryonnaire à l'œuvre 
chez lui (le contenu explicite dont parle He 11 ,6 
est si condensé), ce petit commencement de foi 
dans lequel saint Augustin voyait l'amorce de 
tout 'l'admirable cheminement de l'homme vers 
son salut. 

Mais de cela nous ne sommes pas juges. 
Dieu seul scrute les reins et les cœurs. Nous sa­
vons qu'il donne à tous ce qu'il faut pour qu'ils 
puissent pratiquement accéder à lui. Quand ? 
Sous quelle forme décelable, au niveau des 
comportements de telle ou telle personne ? Nous 
n'en savons rien. Ce n'est pas à nous qu'il a été 
donné de dire dès maintenant à celui qui donne 

(10) N. MAzun&, Les valeurs nwrales de la tht!olo·gie 
jobannique, Coll. Etudes bibliques, Paris, Ga!balda, 
19&5. pop, 80-85. 



à manger à l'affamé, visite le prisonnier, habille 
Je loqueteux , « Tu fais partie des bénis du 
Père ». 

Par contre nous sommès responsables de faire 
briller la lumière de l'Evangile (Mt 5,14-16; Ac 
13,47; 2 Co 4,6 ; Ap 21 ,24) devant les hommes, 
pour que faisant la vérité ils puissent accéder 
à cette lumière placée sous leurs regards. C'est 
de cela que nous avons charge, non de déceler 
au fond des cœurs la présence de la grâce 
prévenante, encore moins de décider si un tel 
ou un tel y a répondu. Notre croyance en la 
grâce à l'œuvre dans le monde entier ne suffit 
pas à déterminer qui vit effectivement sous son 
emprise. S'il n'est pas possible à chacun d'entre 
nous de savoir avec certitude s'il est ou non en 
état de charité, a fortiori est-il impossible de 
le savoir de ceux dont les secrets de conscience 
nous échappent. Le critère de la foi et de la 
non-foi est donc l'attitude devant la lumière 
proposée : ainsi en était-il déjà du temps de 
Jésus, qui est venu précisément poser en clair 
aux hommes la question de confiance (Jn 8,9). 
Sont à tenir pour croyants ceux qui se déclarent 
pour Jésus-Christ. 

Aussi ne faut-il pas négliger les nuances que 
mettent Pie Xli et Vatican Il, dans les textes 
humanistes que nous avons cités plus haut (11). 
Pie Xli dit , « Cette mission (de former l'homme 
complet et de collaborer à établir le fondement 
de la société) est essentielle à l'Eglise » : il ne 
dit pas que c'est l'essentiel de sa mission. Il 
ajoute : « Considérée de ce point de vue... » 
pour montrer que ce n'est qu'un aspect de ce 
qu'est l'Eglise. Avec plus de réserve encore Va­
tican Il note que « cette tâche (d'aider et 
promouvoir les institutions marquées de vrai, de 
juste, de bon .•. ) elle l'accomplira pour autant 
qu'elle est compatible avec sa mission ». 

Il ne faut pas faire passer Jlaspect second 
avant l'aspect premier. 

cJ Aussi bien est-ce une tentation subtile d'in­
verser les normales priorités. 

Le phénomène de la déchristianisation, celui, 
déconcertant pour beaucoup, de valeurs morales 

(11) Voir plua hautf %Jase 10, 

vécues par des incroyants, conduit à réfléchir 
aujourd'hui sur la foi implicite, sur le lien réel 
mais invisible qu'il peut y avoir entre l'homme 
de bonne volonté et l'Eglise visible, sur la parole 
silencieuse, sur le témoignage simplement vécu. 

De là à prendre comme type de foi celle qui 
ne se connaît pas elle-même, pour type de 
connaissance de Dieu celle qui est impliquée 
dans l'adhésion à des valeurs, pour type de 
lien à l'Eglise le lien invisible •.. il n'y a pas 
loin. 

Mais c'est renverser l'équilibre de la pensée 
chrétienne. La foi implicite n'a de sens qu'en 
fonction de la normale et normative foi expli­
cite, le lien invisible à l'Eglise qu'en fonction 
du lien normal visible, le baptême de désir qu'en 
fonction du baptême sacramentel. 

L'évangélisation n'est pas automatiquement le 
salut : on peut être damné après avoir été évan­
gélisé; on peut être sauvé bien qu'on n'ait pas 
bénéficié de la prédication de l'Evangile. Le 
problème de la foi implicite et des suppléances 
de la prédication externe intéresse la question 
du salut des infidèles, lequel relève de Dieu qui 
seul sauve. En faire une norme pour J'évangéli­
sation, qui elle nous incombe, c'est se laisser 
aller à une extrapolation trop facile. 

Jamais l'évangélisation ne pourra se définir 
en référence seulement à la promotion des va­
leurs morales, fussent-elles qualifiées évangéli­
ques. Jamais il ne lui suffira d'aider les hommes 
à faire la vérité, sans veiller à leur proposer la 
lumière. 

Concluons cette deuxième partie. 
Il était nécessaire de faire une critique un 

peu longue du rôle parfois exagéré attribué à la 
promotion des valeurs dans l'effort global 
d'évangélisation. Reste que la révélation de 
l'Evangile s'adresse à des hommes, vivant une 
histoire, appelés à Dieu avec tout ce qu'ils sont 
et ont à devenir. C'est une acquisition aposto­
lique précieuse que le souci aujourd'hui retrouvé 
de relier, dès le départ, la foi et la vie, l'enga­
gement envers Dieu et l'engagement envers les 
frères, l'Eglise et le monde. Le terrain dans lequel 
est semé l'Evangile ne peut être indifférent à 
l'évangélisateur. 
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Evangélisation et témoignage vécu ..• 

La lumière doit briller devant les yeux des 
hommes. Comment le fera+elle ? 

On répond aujourd'hui volontiers : « Par Je 
témoignage vécu ». On met sous ces mots bien 
des ·choses. 

D'abord une méfiance à l'égard de la propa­
gande indiscrète, du prosélytisme captateur : 
l'homme moderne a. un sens aigu de sa liberté; 
il convient de respecter ce sentiment, d'autant 
que la foi est par nature adhésion libre, nulle­
ment embr{gadement sociologique. 

Ensuite une volonté de sérieux. L'Eglise, les 
chrétiens, les prêtres ont subi la critique des 
incroyants. On leur a reproché leur verbalisme, 
leur absence ou leur abstention lorsqu'il aurait 
fallu être là et défendre la justice, la solidarité, 
la paix. « Ils disent et ne font pas » : la critique 
même· de Jésus-Christ contre les pharisiens leur 
est adressée. Il faut se laver de lourdes impu~ 
tations, il faut obtenir un crédit en payant 
d'exemple. ' 

Car finalement c'est bien d'exemple qu'il 
s'agit. Prêcher en action. Au lieu d'infliger aux 
gens un endoctrinement extérieur, susciter en 
eux une interrogation par. le· spectacle d'une foi 
qui transforme les comportements : on dit vo~ 
fontiers qu'il faut « faire question ». Que les 
hommes se disent : « Il y a en eux quelque chose 
que je ne saisis pas ; il y a plus que de J'hom­
me » : on dit volontiers qu'il faut « faire 
mystère ». 

Au moins- pour ce .monde rempli de préjugés, 
et de rancunes, contre la foi et l'Eglise, l'évan­
gélisation est d'abord le témoignage en acte 
pour l'Evangile. 

• 
OUI ••• 

Au dire des disciples d'Emmaüs « Jésus fut 
un prophète puissant (nOU$ sommes bien dans 
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le domaine de l'évangélisation) en œuvres et en 
paroles, devant Dieu et devant tout le peuple » 
(Le 24, 19). Le même évangéliste Luc s'est pro· 
posé d'écrire non pas seulement ce que Jésus 
a enseigné, mais « ce qu'il a fait et enseigné » 
(Ac 1,1) : toujours les actes avant les paroles. 
« Je vous ai donné l'exemple, pour que vous 
agissiez comme rai agi envers vous » Un 13, 15). 
Il accrédite son message auprès des juifs en 
disant : « Qui d'entre vous me convaincra de 
péché? ». 

Les Actes des Apôtres célèbrent Je retentisse· 
ment parmi le peuple de l'exemple de vie des 
premiers convertis (Ac 2,46-47 ; 5, 13), « Vous 
savez, écrit Paul aux Thessaloniciens, comment 
nous nous sommes comportés parmi vous pour 
votre service. Et vous, vous vous êtes mis à nous 
imiter, nous et le Seigneur, accueillant la Pa­
role ... » ( 1 Th 1,5). Et saint Pierre, après avoir dit 
aux membres de la nation sainte, du sacerdoce 
royal, qu'ils « doivent annoncer les merveilles de 
celui qui les appelés à son admirable lumière », 
précise : « Ayez au milieu des nations une belle 
conduite, afin que sur le point même où ils vous 
traitent de malfaiteurs, ils puissent, en y regar­
dant de près, glorifier Dieu, au jour de sa visite, 
pour le bien que vous faites » (1 P 2,12). 

A cela fait écho le récent concile, quand il 
affirme que « dans la génèse de l'athéisme, les 
croyants peuvent avoir une part qui n'est pas 
mince, dans la mesure où, par la négligence 
dans l'éducation de leur foi, par les présenta~ 
tians trompeuses de la doctrine, et aussi par les 
défaillances de leur vie religieuse, morale et 
sociale, on peut dire d'eux qu'ils voilent l'au­
thentique visage de Dieu et de la religion plus 
qu'ils ne le révèlent » (12). 

Il convient d'ailleurs de distinguer des degrés 
dans la qualité de cet exemple chrétien. 

Le premier, sur lequel Jésus-Christ insiste tout 
au long de ses polémiques contre les pharisiens, 
et de ses leçons aux Apôtres~ c'est de ne pas 

(12) Gaœdium et spes, n. 1~. 3, 



scandaliser, de ne pas donner prise à la cri­
tique. Il est encore mieux de se co.mporter posi­
tivement de façon telle que l'exemple entraîne. 
Mais ici même on peut distinguer ce qui est seu­
lement bonne conduite morale, générosité ,admi­
rable et ce qui serait aussi, en même temps, 
manifestation spécifiquement chrétienne, à sa­
voir une conduite animée par la foi chrétienne. 
« Poser question » ou bien « faire mystère » im­
plique évidemment une certaine expression vécue 
de la foi elle-même. 

• ma1s ... 
Attention au pharisaïsme 

Jésus-Christ est sans péché, lui seul. Il est le 
type accompli de l'homme saint, Adèle à la vo· 
lonté du Père, lui seul. Cette perfection il ne l'a 
fait partager qu'à sa Mère. Aucun chrétien n'est 
sans péché : « Si nous disons que nous n'avons 
pas de péché, nous nous abusons, la vérité n'est 
pas en nous .•. , nous faisons de Lui un menteur » 
(1 Jn 1,8-10). 

L'Eglise, bien qu'elle soit le sacrement de 
Jésus-Christ parmi les hommes, bien qu'elle soit 
habitée par J'Esprit, l'Eglise n'est pas sans péché. 
Elle abrite essentiellement des gens en voie vers 
Dieu, non des gens arrivés. Elle contient du bon 
grain et de l'ivraie, jusqu'au jour où viendra 
celui qui seul peut faire le tri exact. Il y a 
parmi les pauvres gens qui y sont entrés un 
certain nombre qui n'ont pas la fObe nuptiale 
et qui seront exclus du salut final. _On pourrait 
donc dire, paradoxalement, qu'une Eglise par­
faite, sans aucune défaillance, ne serait pas la 
véritable Eglise prévue par le Seigneur. 

Il se cache quelque jansénisme dans le rêve 
d'une Eglise de purs. Pen_ser qu'on ne peut évan­
géliser -que si l'on est soi-même parfait, c'est 
« se prendre pour Jésus-Christ » : nous ne c:au-

tionnons pas notre parole par notre valeur, mais 
la Parole de Jésus-Christ par ce que nous arri­
vons à faire transparaître du don de Jésus-Christ 
en nous. Conditionner rigoureusement la réusssite 
de l'Evangile par la réussite morale des évangé­
lisateurs c'est s'attaquer à la Seigneurie du 
Christ. 

C'est pourquoi un témoin, moralement défl .. 
dent, peut être un témoin vrai et efficace : tel, 
tout près de nous, Léon Bloy qui n'était pas un 
saint, mais qui fut une lumière pour beaucoup. 
C'est pourquoi aussi tel militant sans faille, sans 
peur ni reproche, dans la mesure où il apparaît 
comme le « type » auquel il faut se conformer 
si on veut être chrétien, peut décourager celui 
qui ne se sent pas de taille à réaliser de telles 
performances morales. 

Allons plus loin. On peut et on doit évangé· 
liser à partir du péché, celui des autres et le 
sien propre. Dénoncer, reconnaître le péché 
comme tel, lui donner son sens dans la vie, le 
resituer dans l'amour miséricordieux, se mani­
fester pécheur qui cherche à se convertir, c'est 
de l'évangélisation. On peut en trouver un exem­
ple très frappant, dans la manière très favorable 
dont les non-catholiques et les non-chrétiens 
ont accueilli l'aveu des déficiences passées et 
présentes de l'Eglise par Vatican Il. 

Autant il faut prendre au sérieux les griefs 
des incroyants, les ressentir comme des appels 
à la conversion et à un meilleur témoignage, 
autant il faut échapper au complexe d'indignité 
morale qui renverrait l'évangélisation au temps 
où le témoignage des chrétiens serait absolument 
incontestable. Ce temps n'existera pas avant la 
Parousie. 

Qu'est-ce que témoigner ? 
On a pris l'habitude de nos jours de valoriser 

le témoignage vécu. A cela il y· a de bonnes 
raisons. 

N'empêche que le témoignage, selon la Révé· 
lation dans le Nouveau Testament, est en direct 
celui de la parole, les actes fournissant à cette 
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parole, à cette « profession », une caution et 
une garantie, de sérieux. Parmi tOutes ces signa­
tures la plus typique est celle du sang : aussi 
a-t-on appelé « martyre » la profession de foi 
marquée par le don du sang. 

Ainsi Jésus-Christ a-t-il agi tout le premier. 
Témoin fidèle par excellence (Ap 1,5; 3, 14), «il 
.a rendu, devant Ponce Pilate, un beau témoi­
gnage » (1 Tm 6, 13) : comment ? En répondant 
à son juge : « Je suis roi : je ne suis né, je ne 
suis venu dans le monde que pour rendre témoi­
gnage à la vérité. Quiconque est de la vérité 
écoute ma voix » (Jn 18,37). La même profession 
il J'a faite devant Je grand-prêtre : Mt 26,64 ; 
Mc 14,62; Le 23,69. Ce fut la cause immédiate 
de sa mort. L'accepta'tion de la mort signifiait 
qu'il s'engageait tout entier dans son affirmation. 

Ainsi après lui « cette Bonne Nouvelle du 
Royaume sera proclamée dans le monde entier, 
en témoignage à la face de tous les peuples » 
(Mt 24, 14). Comme Je Maître, Paul témoignera 
devant le Sanhédrin, puis devant l'autorité ro­
maine : « De même que tu as rendu témoignage 

Evangélisation et parole 

J'ai cru, c'est pourquoi j'ai parlé 
Paul applique aux responsables de l'Evangile 

ce passage d'un psaume (2 Co 4, 13) : la foi, il 
la voit comme un esprit en nous, qui nous 
pousse à parler. La parole est l'efflorescence 
toute normale d'une foi vivante. L'évangélisation 
tient à l'être même de la foi, du chrétien, de 
l'Eglise. 

La réflexion que nous venons de faire succes­
sivement sur évangélisation et présence, évan­
gélisation et promotion spirituelle de l'homme, 
évangélisatiori et témoignage vécu, nous a fait 
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de moi à Jérusalem, ainsi faut-il encore que tu 
témoignages à Rome » (Ac 23). La victoire est 
promise à ceux qui auront proclamé leur foi en 
Jésus-Christ Seigneur : « Ils ont vaincu. grâce au 
sang de l'Agneau et grâce à /a parole de leur 
témoignage, car ils ont méprisé leur vie jusqu'à 
mourir » (Ap 12, 11). 

Loin donc d'opposer le témoignage vécu et 
le témoignage parlé, nous devons rendre l'un 
et l'autre, mais en sachant que la parole, parce 
qu'elle n'est pas la nôtre, a une portée et une 
efficience ,qui dépasse la garantie que nos pau­
vres vies peuvent lui apporter. Malheur à nous 
si nos actes démentent nos paroles. Mais éga­
lement malheur à nous si nous sommes des té­
moins muets. Ce qu'il faut c'est que le Christ 
soit annoncé ; même si l'annonceur agit avec 
hypocrisie c'est quand même mieux, ose dire 
Paul (Ph 1, 15-18). « Prêcher J'Evangile n'est pas 
pour moi, dit-il encore, un titre de gloire; c'est 
une nécessité qui m'incombe. Oui, malheur à 
moi si je ne prêchais pas l'Evangile » {1 Co 
9, 16). 

découvrir et la place de ces démarches dans 
l'évangélisation, et leur polarisation essentielle 
sur un au delà d'elles-mêmes qui est l'annonce 
en clair du message. 

Inversement, maintenant que nous traitons de 
la place de la parole dans J'évangélisation, 
empressons-nous de noter qu'elle ne peut être 
une parole en soi, une parole pour la parole, ni 
même pour la doctrine, mais une parole insérée 
dans une histoire, relative à des gens, qui vivent 
des événements, réagissent avec une conscience, 
jugent sur pièces et non sur simple parole .•. Si 
la parole apparaît ici comme un couronnement, 
elle ne serait rien si elle n'avait rien à couron-



ner. L'effort pastoral. récent, méfiant à l'égard 
d'une. _prédication dégagée, ab;;traite, déracinée, 
a beaucoup fait pour rendre à l'indispensable 
expression du message une densité humaine, un 
enracinement social et historique, qui lui sont 
aussi nécessaires que l'eau à la plante. 

Nous avons dit expression du message. La 
vraie parole est la parole explicite. On ne s'en 
Hent ·à l'éventuelle foi implicite que si l'annonce 
explièite ne peut être dite. Le premier n'a de 
sens qu'en fonction et en vue du second. Le 
respect .même des hommes l'impose. Dieu s'a~ 
dresse à des consciences d'hommes, mie:ux à 
des· hommes qui doivent être conscients de ce 
qu'ils vivent, de ce en quoi ils sont -engagés, 
et à quOi ils s'engagent, lucidement. La voca~ 
tiOn à la vie de Fils de Dieu doit retentir comme 
un appel clair. Dieu ne peut donner comme type 
de réalisation de son dessein de salut l'accès 
Subreptice, moyennant des équivalences non dé~ 
voilées, à l'Evangile et à l'alliance. 

Mais nous ne nions pas que des actes peuvent 
être des paroles. Car il y a des gestes qui 
Signifient aussi clairerrient, explicitement, et de 
foçon aussi persuasive que des mots prononcés. 
_!ls sont des paroles par ce ·que précisément ils 
expriment. 

Parfois même des silences parlent : tel celui 
de J.ésus devant ses juges. Mais n'allons tout de 
même pas en conclure que la meilleure ma­
nière de parler est de toujours se taire. Il y a 
des silences d'ignorance, de démission, de 
maladresse, qui n'ont rien à voir avec un si­
lence qui" interroge les esprits et les provoque 
autant qu'une parole. 

Les interrogations 
A priori, en raison de notre foi, nous pensons 

que les gens se posent des interrogations. 
L'homme est fait en vue de Dieu. L'homme est 
aimé de -Dieu. L'homme est travaillé par Dieu. 
Si cela a un sens, il no,us faut conclure qu'à 
CettaJns moments au moins, sous des formes qu'il 
nous revient de déceler avec finesse spirituelle, 
i! s'int~rroge. 

Si nous avons l'impression qu'il ne se ,pose·· 
aucune question, jamais, est-ce lui qui se ferme 
à un au-delà ou -un au-dedans plus profond 
que la vie apparente, ou.- bien nous qui avons 
nos schémas faits sur la manière dOnt ces 
questions devraient s'exprimer·? N'est~ce pas 
notre radar qui est mal ·réglé ? Le discernement 
des esprits c'est aussi cela : capter les murmures 
de l'Esprit au fond des cœurs, sous les formes 
que lui choisit. Quand on parle de vie spirituelle, 
on doit faire grande plci:ce à cette recherche 
des appels obscurs vers Dieu chez les hOnlmes 
au tr~vers d'attitudes, de gestes, de boutades; 
d'équivoques (y CompriS les équivoques religieu~ 
ses et sacramentelles) qui, à nos cerveaux café .. 
goriques, ne sembleraient pas marqués d'inquié­
tude religieuse réelle. 

Jésus-Christ a été interrogé, souvent. Souvent 
aussi il a répondu par une interrogation o'u une 
parole sybilline. Il a voulu provoquer un· appro .. 
fondissement, obliger à dépasser 1~ thème formel, 
liturgique ou moraliste ou exégétique. Nous, ,nous 
pensons qu'évangéliser c'est entreprendre -déià 
une catéchèse. La première interrogation des 
gens peut viser apparemment très court, elle peut 
porter sur un détail ... On dit que l'objet de 
l'Evangile, en son centre, c'est Jésus-Christ mort 
et ressuscité, et notre appel à la résurrection. 
Bien- sûr. Mais Abraham, le Père des croyants, 
n'a pas eu révélation claire de la résurrection. 
Le chapitre 11 de l'épître aux Hébreux cêlèbre 
la foi des grands anciens, en en réduisant ·le 
catéchisme au plus strict minimum : « Il faut ; 
pour accéder croire qu'il existe et qu'il récom­
pense notre vie » (He 11,6). 

Attente et attentisme 
Jé~us-Christ est venu au temps marqué, après 

une longue préparation de l'humanité. Il fal~ 
lait le petit reSte d'Israël pour accueillir son 
message. Ce n'est pas à tout moment, à n'im­
porte lequel, que nous pouvons penser que Dieu 
visite, et que l'homme est -prêt à l'accueillir. 

C'est pourquoi il convient de savoir attendre 
les mûrissements. Il faut du temps pour se rendre 
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présent, se lier dans· la solidarité et l'amitié, 
entrer en dialogue. Il faut du temps pour les 
cheminements de conscience. Il faut du temps 
pour que le témoignage de vie ait une certaine 
densité, que des méfiances tombent, que les 
questions germent, et qu'elles se manifestent. 

Tout cela justifie une attente, faite du respect 
de la liberté des hommes, et du respect de la 
liberté de l'Esprit. 

l'attente n'est pas l'attentisme, c'est-à-dire la 
passivité, ou la neutralité érigées en principes, 
comme si nous n'étions pas redevables et aux 
hommes et à Dieu d'un message qui ne nous 
appartient pas, qui nous a été confié pour que 
les hommes trouvent en lui la lumière qui les 
sauvera. Peut-être certains prêtres ou certains 
laïcs passeront-ils leur vie, en ce qui les concer­
ne, à préparer les voies à la parole que d'autres 
diront, à simplement être là au nom de l'Eglise, 
à éveiller lointainement les esprits, à réduire par 
un témoignage patient les contre-témoignages 
qui ·éloignent de l'Eglise : ils pourront parler 
d'enfouissement semblable à celui du grain de 
blé, mais après-coup : il n'est pas dans la voca­
tion de l'apôtre de se taire; il n'est pas envoyé 
pour s'enfouir, mais pour révéler quand l'heure 
semble venue. Il est envoyé même pour pro-vo­
que.r, appeler comme Jésus-Christ en faisant choc 
sur les consciences, en invitant positivement au 
dépassement vers en haut. 

Prosélytisme 
Intervient ici la crainte, largement partagée, 

de jouer les propagandistes, profitant de l'ami­
tié gagnée ou de la confiance acquise pour 
faire pression, recruter des adhérents, « placer 
notre marchandise », finalement « pour les 
avoir ». Le poids sociologique du clergé fut 
hier déterminant; aujourd'hui les gens, libérés, 
se méfient : à nous de montrer que notre amitié 
est désintéressée, que nos efforts pour participer 
à leur vie et à leurs valeurs n'est pas une tacti­
que. La vérité doit se découvrir du dedans ; 
nous ne pouvons la plaquer· de l'extérieur; nous 
ne sommes pas des Témoins de Jéhovah. 
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Oui, cette crainte s'explique historiquement 
par trop de pressions, de manques de respect : 
chez combien de gens la venue du prêtre dé­
clenche un réflexe de défense ! Or la foi est 
un acte de la liberté, Elle ne s'impose pas. 

Cependant elle se propose. Car le message 
du Christ ne peut se découvrir simplement du 
dedans : le cas du bon sauvage recevant une 
illumination pour suppléer l'absence d'évangéli­
sateur représente l'exception, imaginée par les 
théologiens, pour rendre compte de la volonté 
de salut universelle de Dieu, Il relève de la 
question du salut des infidèles, non de celle de 
l'évangélisation. « Comment croire sans d'abord 
l'entendre? Et comment entendre sans prédica­
teur ? » (Ro 10, 14). Le message en effet vient 
de Dieu, de plus grand que l'homme, et dévoile 
des secrets que l'esprit humain ne peut par lui­
même connaître. 

Il n'est donc pas « notre marchandise » : il 
nous est confié pour nos frères. Ceux-ci y ont 
droit, comme Vatican Il le rappelle aux prê­
tres (13), car la parole de Dieu est un don 
destiné à tous, afin de leur ouvrir les voies vers 
leur seule vraie réussite. On ne déploie aucun 
impérialisme spirituel, on ne viole pas les 
consciences, lorsqu'on répond en ami à des 
questions (même informulées), lorsqu'on remplit 
une attente, lorsqu'on aide à accomplir un trajet, 
en respectant l'heure de Dieu et le cheminement 
de l'homme. 

nue dire ? 
J'ai à dire que ;e crois. 
Une première dé-mission nous guette, même 

aujourd'hui, du moins dans nos. rapports avec 
des incroyants très critiques à l'égard de la foi 
ou de l'Eglise : c'est de ne pas assez courageu­
sement nous manifester croyants, ou de nous 
désolidariser de l'Eglise. Nous pouvons camou­
fler, nous appliquer avec plus ou moins de 
complaisance à coi'ncider avec l'attitude toute 
négative et critique de ceux avec qui nous 

(13) Presbyterorum ordinis, n. 4. 



sommes, réserver notre rapport à Dieu, à l'Eglise, 
à l'Evangile, pour notre vie strictement privée. 

Or il est dans la nature de l'évangélisation 
d'être « confession », et « profession » publique 
de foi. Non pas « profession provocatrice » du 
style (réprouvé par l'Eglise) de ces martyrs an­
ciens qui allaient braver les juges. Mais « ne 
pas rougir de Jésus-Christ » devant les hommes, 
ce qui souvent sera ne pas rougir de son sa­
crement terrestre l'Eglise. 

J'ai à dire ce que je crois 
C'est bien le difficile. Et pourtant Jésus-Christ, 

dans les évangiles, Paul, dans les épîtres aux 
Corinthiens par exemple, ne cessent de dire 
l'Evangile à propos de tout, à partir de ce que 
nous appelons la vie : de la morale, oui, mais 
en étant beaucoup moins moraliste que nous ; du 
culte aussi, mais en étant moins cultuels que nous 
ne le sommes dans le fond ; à propos d'objec­
tions contre la résurrection, à propos de la poli­
tique, de César dans son rapport à Dieu, à 
propos des querelles entre hommes ...• Et ils vont 
au fond des choses : ce n'est pas du b a ba. 

Nous autres sommes très gênés, empruntés. 

Une première raison ne serait-elle pas que 
nous avons pour repère essentiel de la parole 
à dire la catéchèse ? Mais la catéchèse, si impor­
tante, si urgente soit-elle pour la mission, n'est 
pas la parole par excellence. Nous pensons 
plus ou moins qu'il n'y a rien à faire tant qu'on 
ne peut entreprendre un exposé ·systématique 
du contenu de la foi chrétienne. Or le principal 
c'est le déclenchement du mouvement de foi, 
c'est l'adhésion globale, encore obscure, à 
Jésus-Christ, à Dieu ·qui ·est et qui donne son 
sens à notre vie. Cela se ... fait par une première 
annonce, une première illumination ou une pre­
mière secousse dans l'esprit. Pour désigner cette 
Bonne Nouvelle, nullement scolaire ni idéolo­
gique, annoncée en plein vent, nous avons 
archaiquement inventé le mot kérygme. C'est 
vers cette parole typique que montent et la pré­
sence, et le témoignage vécu, et l'attente pa-

tiente de la visite du Seigneur. C'est d'elle que 
dérive toute la catéchèse qui suivra. C'est en elle 
que se trouve déjà précontenus le baptême et 
l'Eucharistie et la participation ecclésiale. 

Une deuxième raison c'est que nous manquons 
du langage qu'il faut. Nos mots ne sont pas 
ceux des gens. Nos catégories ne sont pas les 
leurs. Nos sensibilités non plus, ni nos manières 
de raisonner. Voilà bien une des justifications 
de l'effort actuel de conversion de l'Eglise au 
monde, et de la transformation du style de vie 
et des situations des prêtres : 

« L'expérience des siècles passés, le progrès 
des sciences, les richesses cachées des diverses 
cultures, qui permettent de mieux connaître 
l'homme lui-même et ouvrent de nouvelles voies 
à la vérité, sont également utiles à l'Eglise. En 
effet, dès les débuts de son histoire, elle a 
appris à exprimer le message du Christ en se 
servant des concepts et des langues des divers 
peuples, et de plus elle s'est efforcée de le 
mettre en valeur par la sagesse des philosophes : 
ceci afln d'adapter l'Evangile, dans les limites 
convenables, à la compréhension de tous et aux 
exigences des sages. A vrai dire cette manière 
appropriée de proclamer la parole révélée doit 
demeurer la loi de toute évangélisation » ( 14). 

Aussi l'évangélisation commence-t-elle dans 
la recherche religieuse des évangélisateurs eux­
mêmes. Leur fidélité apostolique, et leur vie spi­
rituelle, consiste d'abord à se réexprimer la foi 
chrétienne dans le langage des hommes d'auw 
jourd'hui, en fonction de leurs obscurités et de 
leurs interrogations, comme de leurs inventions 
et de leurs valeurs. C'est le travail de chacun 
dans la réflexion et la prière, et c'est celui des 
équipes, des groupes de travail, des institutions 
de prêtres et de laïcs : 

« Il revient à tout le peuple de Dieu, no­
tamment aux pasteurs et aux théologiens, avec 
l'aide de l'Esprit-Saint, de scruter, de discerner 
et d'interpréter les multiples langages de notre 
temps et de les juger à la lumière de la parole 
divine, pour que la Vérité révélée puisse être 

(14) Gaudium et s.pes, n, 44, 2. 
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sans cesse mieux percue, mieux comprise, et pré­
sentée sous une forme plus adaptée » (15). 

Peut-être découvrirons-nous, dans ce travail, 
que notre propre foi était bien obscure, bien 
emprisonnée dans des mots dont nous ne sa­
vions plus bien le contenu vivifiant, et que bien 
des difficultés pour évangéliser venaient de la 
faiblesse de notre propre connaissance du mys­
tère du Christ. 

Dire pourquoi je crois 
On a pu penser naguère qu'il suffirait de 

donner un témoignage meilleur, vécu, évangé­
lique, de manifester une foi dynamique, en plein 
cœur d'un monde rempli de reproche à l'égard 
d'une Eglise lointaine et _antipathique, pour que 
tombent les préventions. On a mesuré depuis, 
avec réalisme, « l'épaisseur du paganisme ».On 
en a eu la sensation d'autant plus vive que la 
foi même des évangélisateurs s'est trouvée mise 
à rude épreuve. 

Au fond de l'incroyance moderne, il y a bien 
plus que la rancœur contre l'Eglise, même quand 
elle ne s'exprime que sous cette forme. L'homme 
d'aujourd'hui est incroyant parce qu'il a une vue 
du monde, un ensemble d'évidences, ou du moins 
de certitudes culturelles, qui lui font apparaître 
la foi comme déraisonnable. Le développement 
de l'instruction, le progrès des sciences et de 
la technique, la vulgarisation des idées (y 
compris de la critique des religions) par le moyen 
de la culture de masse, ne feront qu'accélérer 

L'évangélisation et l'Eglise 

Après ce dernier chapitre sur évangélisation 
et parole, il semblerait que l'essentiel est dit. 

Nous croyons au contraire qu'il manque une 
dimension, la plus essentielle. Si l'Evangile est 

(15) Ibid. 
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le phénomène de la déchristianisation rationa­
liste. 

On a dit beaucoup de mal de la vieille apo· 
logétique. Mais il y avait bien quelque fidéisme 
na'if dans le grand élan missionnaire d'après la 
libération. Aujourd'hui nous sommes obligés 
d'affronter l'incroyance devenue certitude cultu­
relle, explicite chez les plus réflexifs, ineXprimée 
mais très ferme chez l'homme de la rue. Nous 
devons justifier rationnellement la foi en Dieu. 
Nous devons écarter les interprétations simplis­
tes de la Bible, qui font penser à nos contem­
porains que nous la lisons avec la naî'veté des 
enfants. Il faut faire percevoir la vérité sous les 
imageries, Il faut faire apparaître aux chrétierts 
en premier, et aux non-chrétiens, la cohérence 
interne du dogme chrétien, sa valeur éclairante 
pour l'interprétation de l'existence. 

Nous ne pouvons pas laisser la route vers la 
foi obstruée, rendue impraticable, à l'homme 
moderne féru de rationalité. Il y a aujourd'hui 
assez de tolérance pour qu'on nous pardonne 
de croire à des chimères, et pour qu'on admire 
une générosité fondée sur des- nues. Mais _ni le 
spectacle de notre foi, ni celui de notre dyna­
misme charitable, ne suffiront à résoudre les 
objections, claires ou inconscientes, qui empê­
chent des gens très généreux et très ouverts 
de découvrir Jésus-Christ. Le respect que nous 
devons à l'homme d'aujourd'hui et celui que 
nous devons avoir de la foi elle-même nous 
obligent à nous dire et à dire aux autres nos 
raisons de croire. 

le dessein du Père mis à la portée des hommes, 
au long de leur histoire, au milieu de leurs pays, 
au cœur des mondes divers qui constituent le 
monde, l'évangélisation ne peut se réduire à la 
proclamation de la parole, même parfaitement 
préparée, appropriée, cautionnée par un beau 
témoignage ... Le dessein du Père s'est traduit au 



milieu de nous à travers une présence signi­
fiante, celle d'un Homme en qui Dieu sauvait 
le monde. Il continue de se traduire au milieu 
de nous à travers un signe collectif, celui du 
Corps ecclésial de Jésus-Christ. Le dernier mot 
de l'évangélisation c'est l'Eglise, Qui évangéli­
se? L'Eglise. Que doit faire l'évangélisateur? 
L'Eglise. Que doit-il enseigner? L'Eglise. Tou­
jours l'Eglise comme signe authentique de Jésus­
Christ, 

Parole et signe 
« Allez par le monde entier, dit Jésus aux 

Apôtres, proclamez la Bonne Nouvelle à toute 
création... Et voici les signes qui accompagne­
ront ceux qui auront cru ... » (Mc 16, 15-17). En 
Conséquence « ils s'en allèrent prêcher en tout 
lieu, le Seigneur agissant avec eux et confirmant 
la parole par les signes qui l'accompagnaient » 
(verset 19). 

Les signes miraculeux confirment la parole, 
mais nous voyons aussi Pierre commencer par le 
signe miraculeux, la parole venant ensuite dé­
voiler la signification (Ac 3,11 ss.) : «.Qu'avez­
vous à nous regarder, comme si c'était par notre 
propre puissance, et grâce à notre piété que 
nous avons fait marcher cet impotent? ... ». Paul 
aux Romains parle de ce que le Christ a fait par 
lui « pour obtenir l'obéissance des pa'iens, en 
parole et en actes, par la vertu des signes et 
des prodiges ... » (Ro 15, 19). 

Les miracles n'ont plus comme aux origines à 
faire partie de la vie quotidienne de l'Eglise. 
Mais un signe permanent demeure, l'unité ecclé­
siale, transcription terrestre de l'amour qui est 
en Dieu et en Jésus-Christ : « Je ne prie pas 
seulement pour eux (les premiers Apôtres), mais 
aussi pour ceux qui grâce à leur parole croiront" 
en moi (les chrétiens dans la suite des âges). 
Que tous soient un, comme toi, Père, tu es en 
moi ·et moi en toi, qu'eux aussi soient un en 
nous, afin que le monde croie que tu m'as 
envoyé ... et ·que je les ai aimés comme tu m'as 
aimé » (ln 17,21-23). On comprend que Va­
tican 1 s'exprime ainsi : 

« L'Eglise, par elle-même, par sa diffusion 
admirable, par sa grande sainteté et le bien 
qu'elle réalise sans arrêt, par son unité dans la 
catholicité, sa permanence dans la stabilité,- est 
un grand et perpétuel motif de crédibilité, et 
un témoignage invincible de son envoi par 
Dieu. C'est pourquoi; tel un signe élevé devant 
les nations (ls 11, 12), elle invite les in­
croyants... » ( 16). 

Sans doute Vatican Il, en période de déchris­
tianisation marquée par la critique de l'Eglise, 
s'exprime-t-il avec plus de réserve sur son pres­
tige spirituel au milieu du monde, Mais le prin­
cipe demeure : elle a mission de signifier à 
travers sa visibilité historique le mystère divin 
qui l'habite. La constitution Lumen Gentium la 
définit sacrement de Jésus-Christ dans et pour 
le monde. Pas seulement parce qu'elle se consti­
tue et sanctifie ses membres au moyen des sept 
rites sacramentels, ·ni parce qu'elle rend un culte 
sacramentel à Dieu par la Messe, Mais elle est 
le signe prophétique, providentiellement donné 
au monde, pour qu'à travers elle il puisse dé­
chiffrer le visage de Jésus-Christ, et comprendre 
le message éternel de l'Evangile en fonction des 
questions d'aujourd'hui. 

Pas de dichotomie 
entre signe et parole 

Le prêtre ou le laie qui œuvre difficilement 
dans son coin pour l'évangélisation est tenté de 
privilégier sa présence, les relations qu'il a pu 
nouer, le dialogue qu'il a pu entamer, par rap­
port au souci de cette lourde Institution qu'est 
l'Eglise, chargée de tant d'histoire, encombrée 
de tant d'organisations, de biens, et de lois. 
Non pas qu'il mette en doute la mission divine 
de son Eglise. Mais il la voit, en ses structures 
classiques, adonnée au soin. des thrétiens. Lui il 
fait partie de la minorité adonnée aux non­
chrétiens. Ce qu'il lui demande c'est une mis­
sion, des permissions ou franchises, des renforts, 

(Hi) D. B. 17!J4. 
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et surtout une suffisante transformation pour 
qu'elle ne soit pas un contre~signe. Somme toute, 
il y aurait d'une part la mission, d'autre part 
l'Eglise établie. Un jour ou l'autre l'Eglise établie 
devra se rallier à la nouvelle Eglise née du 
monde païen. De toute façon, même si on ne 
pousse pas à ce point le dualisme, on pense que 
c'est deux choses distinctes quoique complémen~ 
ta ires de mettre l'Eglise en état de mission, et de 
faire la mission auprès des non~chrétiens. 

Assurément, . au sein d'une seule et même 
Eglise, il y a une nécessaire distribution des tâ­
ches. Saint Pierre n'était pas saint Paul. 
Certains aujourd'hui sont affectés au soin des 
chrétiens et au fonctionnement des structures 
classiques du corps ecclésial, d'autres envoyés 
aux pa'iens lointains ou proches. Mais ces vo­
cations se situent au sein d'une seule vocation 1 

de l'unique Eglise, tout entière envoyée au 
monde, signe pour le monde, et responsable de 
la parole à dire au monde. 

Missionnaire par essence, l'Eglise ne peut vivre 
sur et pour elle-même. Dans la manière même 
dont elle vit et subvient aux besoins des chré­
iens elle doit faire signe aux non-chrétiens. La 
charge qu'elle a des non-chrétiens l'oblige à 
se modifier dans sa vie interne. La mission au­
près des non-chrétiens lui est consubstantielle, 
au point qu'elle n'est en bonne santé que si le 
témoignage à porter au monde non chrétien ne 
cesse d'éveiller sa conscience, de requérir sa 
fidélité, de guider sa réforme : pour être sainte, 
il lui faut être catholique et apostolique. 

Inversement le témoignage du missionnaire 
n'existe que s'il est rendu au nom de l'Eglise, 
pour l'Eglise, et même par l'Eglise. Le mission­
naire n'est pas à son compte pour son compte. 
Il représente l'Eglise, projette l'Eglise, et doit 
prêcher l'Eglise. Donc non seulement il dépend 
de l'Eglise, en ce qu'elle donne mission et per~ 
mission, en ce qu'elle le soutien spirituellement, 
en ce que les contre-témoignages de l'Eglise 
saboteraient son œuvre à lui, mais bien plus radi­
calement c'est elle qui est signe pour le monde, 
et lui n'est que la pointe de cette signification 
au plus près des gens; sa parole n'est que la 
parole de l'Eglise à l'oreille des interlocuteurs., 
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leur révélant le Christ et Dieu à travers le signe 
ecclésial, ou ce qu'ils peuvent en percevoir. 
L'Eglise est au cœur de la foi. Elle est indisso­
ciable du Saint-Esprit dans la troisième partie 
du Credo. L'incroyant invinciblement rebuté par 
les ombres de l'Eglise deviendra croyant, lorsque 
la lumière de l'Eglise lui manifestera, comme aux 
autres croyants, une réalité intérieure qui perce 
à travers les ombres elles-mêmes, 

La prise en charge de l'Eglise comme signe 
pour les nations n'est donc pas extrinsèque à 
la mission : il est plus qu'un préalable (d'ailleurs 
ce ne sera jamais terminé), une condition (d'ail­
leurs jamais parfaitement remplie), un vestibule. 
Elle constitue un tout indissoluble avec l'envoi, la 
présence, le témoignage vécu et parlé des mis· 
sionnaires au contact immédiat des non-chrétiens. 

Telle est la raison foncière de la solidarité qui 
relie les divers ouvriers de l'Evangile. C'est une 
solidarité objective, qui exige plus que tolérance 
mutuelle, relationS de personnes à personnes, 
soutien fraternel. Le travail lui-même des uns et 
des autres doit être articulé et coordonné, parce 
que les modes d'être et d'apparaître de l'Eglise, 
dans ses structures et ses comportements, et les 
efforts que cette même et unique Eglise déploie 
du contact des non-chrétiens pour exister chez 
eux, sont, par la nature même des choses, inter­
dépendants. On comprend dès lors la recherche 
de cohérence entreprise dans les secteurs de vie 
ouvrière, choisis comme implantation d'une mis~ 
sion ouvrière : la mission commande, et doit 
tout entraîner, y compris cette difficile unité 
ecclésiale qui est le signe évangélisaleur « pour 
que le monde croie » (Jn 17,21). Il faut d'ail­
leurs voir plus loin : depuis que le monde s'unifie 
de multiples façons, que le Tiers-Monde est en 
Occident et l'Occident dans le Tiers-Monde, 
l'Eglise est désormais visible et interprétée par 
l'ensémble des peuples : il y a de moins en 
moins de frontières géographiques à la mission ; 
il y a de plus en plus co'incidence locale entre 
la vie dite « interne » de l'Eglise ef la mission. 
Il n'y a plus place pour le prêtre qui ne serait 
que de chrétienté. Et le missionnaire est profes­
sionnellement intéressé dans la transformation 
de l'Eglise. 



La parole au cœur du sacrement 
L'Eglise est faite par la parole de Dieu et 

par les sacrements, conjointement. Liturgie de 
la Parole et liturgie du Sacrifice sont une seule 
messe : on ne dit heureusement plus aux chré~ 
tiens qu'ils peuvent n'arriver· qu'à l'offertoire. 

Le rapport intrinsèque de l'évangélisation 
(donc de la parole) à l'Eglise (sacrement de 
Jésus-Christ pour le monde) s'éclaire de façon 
frappante par son analogie avec le rapport 
intrinsèque de la parole (liée à l'évangélisation) 
à la « matière » dans les rites sacramentels. 

Ceux-ci ne sont à vrai dire que des éléments 
privilégiés de ce grand sacrement de salut qu'est 
l'Eglise. Donnés à l'Eglise, ils la signifient, la 
construisent et la vivifient. 

Prenons l'exemple du baptême. 

Il est fait d'une parole {je te baptise au nom 
du Père ... ) résumant tout J'objet de la foi, et 
d'un élément matériel (l'eau) signifiant le don 
(la purification, la vie et l'incorporation) que Dieu 
confère. 

Nous serions tentés de ne voir dans cette 
« matière » et cette « forme » que des campo~ 
santes rituelles, décrétées nécessaires en vue 
d'une efficacité « ex opere operato ». 

Saint Augustin, lui, donne à cette structure un 
sens. Il remarque le rapprochement constant que 
fait l'Ecriture (suivi par la liturgie) entre parole, 
foi, sacrement, Eglise. Les quatre sont intrinsè~ 
quement liés. 

la « forme » n'est pas une institution arbi~ 
traire, mais témoigne, par le rôle qu'elle joue 
dans le rite, du rapport mutuel essentiel qui unit 
la parole génératrice de la foi et le sacrement 
par lequel Dieu intervient. 

Augustin explique cela à ses fidèles, en 
commentant le verset 3 du chapitre 15 de saint 
Jean (dans l'allégorie de la vigne) : « Vous êtes 
purs à cause de la parole que je vous ai 
dite ». · 

« Pourquoi, demande-t-il, Jésus ne dit-il pas 
que vous êtes purifiés en raison du baptême qui 
vous a lavés, au lieu de « en raison de la 

parole ·que je vous ai dite », si ce n'est parce 
que, dans l'eau elle-même, c'est la parole qui 
purifie? 

Supprime la pai-ole, et l'eau n'est plus que 
de l'eau. Survient la parole sur la matière, et 
il y a un sacrement, qui est lui-même comme 
une parole visible ... 

D'où l'eau tire-t-elle cet étonnant pouvoir de 
laver le cœur en touchant le corps, si ce n'est 
de l'efficacité de la parole? Et non pas du fait 
qu'elle est prononcée, mais du fait qu'elle est 
crue (17). Car dans la parole elle-même autre 
chose est le son qui passe, autre chose l'effica­
cité qui demeure ... 

Il s'agit « de la parole de foi que nous prê­
chons » (Rm 1 0,8) : pour que par elle le Christ 
puisse purifier, le baptême lui-même est par 
elle consacré. le Christ en effet, qui est avec 
nous la v_igne, et avec son Père le vigneron, a 
aimé son Eglise, et s'est livré pour elle, dit 
l'Apôtre, en ajoutant ceci qu'il faut bien lire : 
afin de la sanctifier en la purifiant par le bain 
d'eau dans une parole » (18). 

Autrement dit il n'y a pas d'un côté Je sa­
crement, et de l'autre la parole. Pas plus n'y 
a-t-il d'un côté I'Eglisé des sacrements et de 
l'autre l'Eglise de l'évOngélisation. 

la même parole, celle qui a pour rôle d'en­
gendrer la foi, la parole convertissante, et toute 
cette catéchèse baptismale qui précède le rite, 
se retrouve au cœur même du rite, comme une 
composante de ce rite, pour y dire que c'est 
à partir de la parole qu'on se purifie, mais aussi 
que la parole conduit au sacrement par lequel 
Dieu purifie' et fait son Eglise. Le lien est tel que 
le sacrement lui-même devient parole visible. 
Nous devons comprendre également que l'Eglise 
est parole visible, car sa visibilité doit signifier, 
avec l'aide de la parole, le don que Dieu fait 
aux hommes par elle. Toute cette démonstration 
d'Augustin était plus saisissante à une époque 
où le débouché de la parole dans le rite avait 

(17) On 1pourra lire sur ce point ·précis : R. SALAUN, 
La parole au cœ!ll' du sa0rement, dans :Paroisse et 
liturgie, 1965, no li. 

(18) I.n. Joan, t!u., Tr. BO, P. 1. 35, 1~40. 
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encore la forme interrogative : « Crois~tu au 
Père ..• ? ». 

le sacrement, par sa nature et sa structure 
même, renvoie à l'évangélisation qu'il préexige, 
en même temps ,que la parole conduit au sa~ 
crement (au rite, et à l'Eglise sacrement) pour 
lequel elle est faite et dont elle fait une parole 
visible. l'Eglise se signifie évangélisatrice dans 
l'acte même par lequel elle sacramentalise. Elle 
se signifie parole visible : donc ceux qui sont 
plus adonnés aux tâches classiques de l'Eglise 
doivent la rendre signifiante pour les non-chré­
tiens, ceux qui sont responsables de la parole 
aux païens doivent faire parler le sacrement 
ecclésial. Par exemple la pastorale du baptême, 
par laquelle l'Eglise se manifeste aux chrétiens 
et aux non-chrétiens, doit être transformée, en 
vue de la mission. Ceux-ci seront les premiers 
à voir la contradiction éventuelle entre la parole 
que leur dit le missionnaire et cette parole 
visible et publique par laquelle l'Eglise se dit à 
tous dans le baptême. 

Nous n'avons parlé que du baptême. Lu de 
près, le second paragraphe du n° 4 du décret 
Presbyterorum ordinis rappelle aux prêtres qu'il 
y a, au cœur des rites sacramentels, un lien 
manifeste entre le sacrement et la parole, y 
compris l'annonce missionnaire : la consécration 
eucharistique, note-t-il en particulier, est aussi 
une annonce du salut, 

L'intelligibilité du signe 
La matière, dit Augustin, devient elle-même 

parole visible, grâce à la parole prononcée et 
crue. L'Eglise est par excellence parole visible, 
grâce à la parole qui doit aider à déchiffrer la 
signification qui est en elle pour le monde, 

Tel est l'idéal. Nous savons combien pour nos 
contemporains l'Eglise est souvent un signe 
obscur. C'est pourquoi nous estimons qu'il faut 
œuvrer pour rendre l'Eglise intelligible. Il est 
dans la nature du signe de conduire à la signi­
fication. Celle-ci peut ne pas être perçue : mais 
cela devrait ne tenir qu'à l'incapacité de ceux 
qui lisent, nullement à l'opacité acceptée du 
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signe. Certains disaient avant Vatican Il que la 
liturgie devait faire mystère par son obscurité : 
c'est le langage de l'ésotérisme des religions 
naturelles, Saint Paul disait avec bon sens chré­
tien aux amateurs de glossolalie : « J'aime mieux 
dire cinq mots intelligibles pour instruire les 
autres, que dix mille en langue » (1 Co 14, 19). 
L'Eglise est infidèle à sa raison d'être mission­
naire, si elle accepte, par paresse, ou par atta­
chement à des traditions contraires à la Tradi­
tion qu'elle doit faire du message, le décalage 
socio-culturel qui s'est creusé entre elle et les 
hommes de maintenant. 

D'où tant d'efforts d'adaptation, de proxi­
mité, d'intelligence du monde, d'acculturation, 
de transformation des langages et des styles 
de vie, d'assomption des valeurs, d'invention de 
comportements ou l'homme moderne retrouvera 
ses propres idéaux. 

Cela peut déjà être signifiant, dans la mesure 
où le choix de ce contenant implique déjà un 
contenu d'Evangile : quand l'Eglise se fait proche 
du païen, elle dit quelque chose du message. 
Mais on pourrait s'en tenir à ce simple rappro­
chement socio-culturel, ne chercher qu'à se faire 
accepter, à composer pour être admis. Bien des 
incroyants, depuis Vatican Il, ont peur d'une 
tactique, d'un tournant politique pris par l'Eglise 
pour récupérer une audience et une clientèle. 
Nous-mêmes risquons la démagogie, à force de 
vouloir « être-avec » à tout prix, comme si toute 
l'évangélisation tenait à notre simple insertion 
dans un monde et à notre acceptation par lui. 

Le contenu du signe chrétien 
L'Eglise et ceux qui évangélisent en son nom, 

dans le mouvement même où ils s'acculturent, 
ont à se convertir à Jésus-Christ, à se réappren­
dre comment vivre et dire la foi, à travers les 
signes qu'ils posent, ou du moins à travers 
!"'explication qu'ils en donnent. 

Et c'est plus difficile que de s'acculturer sim­
plement, Cela peut nous valoir d'être signe de 
contradiction. Cela coûtera nécessairement un 
effort constant de recherche et de vérification : 



est-ce vraiment la foi en Jésus-Christ, qui trans­
paraît ? 

Il ne suffira pas de penser qu'on donne 
l'exemple des valeurs évangéliques. Nous avons 
dit l'équivoque de cette expression. En vivant les 
valeurs, en les promouvant, il y a encore à en 
dire le sens selon 1 'Evangile ; ce qui se fera le 
plus souvent par le fait que ceux qui les cultivent 
manifestent conjointement leur propre foi et leur 
solidarité avec l'Eglise. Ils disent ainsi qu'ils 
croient, dans le moment même où ils parlent 
à la conscience de leurs frères. Mais il faudra 
parfois aussi dire ce que l'on croit. Paul VI à 
I'O.N.U. n'a pas fait que de se présenter comme 
expert en humanité; il n'était mystérieux pour 
personne qu'il était croyant et ,qu'il était en 
pleine communion avec le corps ecclésial ; mais 
il me semble qu'il a dit quelque chose de sa 
foi, au cœur même de ce qui le mettait au 
niveau de la recherche humaine de son audi­
toire, par exemple quelque chose de la catho­
licité de l'Eglise quand il a souhaité que tous 
les peuples aient leur place dans cette assem­
blée : personne n'ignorait le sort de l'Eglise en 
Chine. 

L'Église 
au terme de l'évangélisation 

L'Eglise n'est pas seulement disante et à dire. 
Il faut la faire être. Car l'Evangile mis à la portée 
des hommes, pour les conduire à Dieu, c'est 
bien plus qu'une doctrine, une lumière, une 
exhortation, c'est le Royaume initialement pré­
sent, une réalité sociale, humaine, une maison 
de Dieu parmi les hommes, une « arche de 
salut » où les enfants de Dieu puissent vivre. 

Le projet de Dieu n'est pas une collection de 
croyants très personnalisés (bien qu'il soit infi­
niment souhaitable qu'il y ait beaucoup de chré­
tiens de cette sorte) : c'est une communauté de 
frères, un corps organique, où les hommes puis· 
sent_ vivre ce qu'ils ont découvert, le découvrir 
mieux en lien avec d'autres, un collectif auquel 

Jésus.Christ a garanti la présence de l'Esprit : 
en ce sens, hors de l'Eglise pas de salut, 

C'est pourquoi il est dans la nature de l'évan­
gélisation de jeter les jalons de l'Eglise là où 
elle n'est pas, de constituer des ramifications du 
grand arbre, des démultiplications appropriées 
aux besoins de ceux qu'on tente d'évangéliser. 
On sait toutes les théories faites sur les commu· 
nautés intermédiaires, catéchuménales ... Les réa­
lisations sont difficiles. Mais elles retrouvent une 
tradition très ancienne. Ici encore il s'agit 
d'inventer comment l'Eglise sera le sacrement de 
Jésus-Christ pour les hommes, parmi les hommes. 
Le caractère ecclésial de I'Evangélisation est la 
raison la plus profonde de l'envoi de prêtres au 
travail. 

Conclusion 

La plus belle et la plus riche que je puisse 
trouver c'est le chapitre Ill de l'épître aux Ephé­
siens. 

La vocation d'évangélisateur est une grâce, 
mais une grâce en vue des autres : si je n'évan­
gélise pas je manque à la grâce. 

Le Mystère s'accomplit déjà quand les païens 
entendent la Bonne Nouvelle. 

Le Mystère ne peut être tenu caché : il doit 
être mis en pleine lumière. 

Et c'est par le moyen de l'Eglise, en déchif­
frant cet humble signe, que même les Princi­
pautés et les Puissances (pour lesquelles les 
Ephésiens professaient intempérante révérence} 
découvrent « la sagesse infinie en ressources 
déployées par Dieu en ce dessein éternel qu'il 
a conçu, dans le Christ-Jésus, et qui nous donne 
d'oser nous approcher en toute confiance par 
le chemin de la foi au Christ ». 
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La . significàtion des stages 
dans l'itinéraire des séminaristes 
et dans la vie de la Mission 

Par une équipe 
de séminaristes et de prêtres. 

A ses .débuts, la Lettre aux Communautés fut essentiellement 
un lien entre le S&rninaire et les équipes sacerdotales. Avec le temps, 
son1 rôle s'est élargi. Les 'prêtres de la Mission n'en continuent pas 
moins d'être actJvement associés à la formation -des séminaristes : 
le corps tout entier travaille, comme il se doit, à son renouvellement 
ef à; son rajeunissement. 

Les stage de séminaristes •dans les équipes constituent un lieu 
privilégié de ·rencontre et de collaboration. A partir de diverses ré­
flexions, le moment parait venu de faire ici le pointl sur cette insti­
tution déjà ancienne, qui aura joué, en définitive, un rôle à 1~ fois 
précurseur ·et décisif par rapport aux transformations plus récentes 
de la préparation) au sacerdoce. 

Depuis quelques années, le st,age n'est plus cette période tout-à­
fait exceptionnelle, à laquelle aucune autre ne pouvait être comparée, 
dans l'itinéraire: du futur prêtre, parce qu'elle ét,ait vécue sur le ter­
rain même de la mission. D'autres périodes, aujourd'hui, sont égale­
ment vécues dans un partage effectif de la vie commune des hommes 
et de la tâche missionnaire de l'Eglise, même si les conditions et les 
objectifs sont •différents. 

La deuxième année du cycle d'initiation, l'année diaconale dans 
sa plus grande partie, et les séjours plus brefs que constituent les 
« va·cations »,·entraînent aussi les séminaristes loin du Séminaire. 
A tel point qu'on ne peut plus, désormais, identifier forlffiation sacer­
dotale et Séminaire, à moins de désigner par ce dernier terme le 
temps d'une préparation qui comporte 1des étapes différenciées, vé­
cues dans des conditions et des lieux très divers. 
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Les conditions 
du stage: 
diversités 

et convergences 
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Quelle est la fonction que conservent en propre les stages, dans 
cet ensemble renoùvelé ? C'est ce qu~ nous essaierons de découvrir 
à travers le triple bilan que nous proposent les stagiaires, les équipes 
de la Mission, et le Conseil du Séminaire. 

1. Le point de vue des stagiaires 

Il faut du temps pour comprendre ce que veut dire être prêtre 
dans un réel partage ,de vie avec les gens. L'engagement! dans une 
responsabilité sacer-dot.ale et missionnaire exige de chacun un.e ·pa­
tiente découverte, quand on l'envisage lucidement etl loyalement. 

C'est généralement lors du retour au Séminaire, au mClment de 
rédiger son « rapport •de stage » (1) qu'on ·exprime le plus clairement 
ce que signifiaient, danS une démarche personnelle, ces mois vécus 
sur le terrain de la mission. 

L'expérience prend une dimension et une colorat!ion particulières, 
suivant les perspect1ives tdu stagiaire et les conditions du stage. Pour 
tous, cependant, il semble qu'il y avait, au point de départ, la volonté 
d'élargir la formation qui s'élabore au Séminaire, de la vérifier ou de 
la situer dans la réalité .d'une équipe de la Mission, et d'un secteur 
dont elle a la charge. A ·cetl éga1'1d les préoccupations qui s'expriment 
dans un rapport récent paraissent assez caractéristiques : 

« ][ me semblait qu'après iJ.'lois années de Séminaire, j'en étais 
arrivê à .un point où il me fallait mettre ·d'autres éléments en jeu pour 
pouvoir avancer dans ma réflexion. Il n'était pas qU'estion de remettre 
en cause mon choix pour l.a Mission ... (mais •de me) préciser ce que 
doit être le rôle du prêtre dans l'Eglise, ce que suppose. d'exigences 
son pa.rtage ·de la responsabilité missionnaire. Il me semble que je 
pourrais .découvrir cela dans la m1esure où je pourrais participer aux 
préoccupations pastorales d'une, équipe;., 

(Il me fallait en même temps) préciser le choix pour le monde 
ouvrier que j'avais fait ... , clzercher ce que cela supposerait pour moi 
d'engagement ·dans ma vie saceJ.'ldotale et prévoir la suite de mon temps 
de formation, en fonction ·d'objectifs plus précis. » 

Quand on connaît cett~e perspective, on ne peut s'ét.onner de la 
place que tiennent, dans le bilan du stagiaire, la description et l'ana­
lyse du milieu rencontré. Où s'enracinerait et s'alimenterait sa recher­
che, sinon danS la rencont,re de cette nouvelle réalité à laquelle il 
accède, et dont les deux pôles principaux sont constitués par le milieu 

(1) Les éléments de ·ce cha.pitre ont été rassemblés à partir de la lecture 
d'un ·certain nombre de rap:ports de stages récents. Il n'a pas étC !possible de 
procéder .à un dépouillement eom:plet et systématique des documents existants. 



de travail et l'équi1pe sacerdotale ? Faute de pouvoir rendre compte 
de la richesse particulière à chacune de ces rencontre~. nous en évo­
querons seulement la diversité, avant ·de souligner les éléments de 
convergence. 

1. 1Le .milieu de travail 

Ce qui marque d'abord le stagiaire, ce qui lui tient à cœur, avant 
même qu'il' en vienne à l'analyse ,des situations, c'est le souvenir vi­
vant des hommes rencontrés, leur accueil, leur amitié, leurs soucis~ 
leurs propres questions, leur ouverture ou leur indifférence religieuses. 
Bien des visages et, des faits concretls ont pris valeur de points de 
repère qui demeureront. 

Selon que le stage se déroule en milieu urbain, en milieu rural 
ou au Tiers-Monde, les situations rencontrées sont fort diverses et les 
hommes évidemment différents. On découvre les aspects •caractéris­
tiques de secteurs particuliers selon qu'on travaille dans l'hôtellerie, 
dans les hôpitaux ou qu'on vit! parmi les « marginaux ». On: expé­
rimente - ce que .ne peut révéler aucune étude d'ensemble ~ le ca­
ractère original de toute situation de travail suivant le pays, la pro­
fession, l'entreprise, l'atelier et le poste même dans lequel on est 
employé. 

C'est du moins ce qui frappe d'abord, ce qui rend unique l'expé­
rience personnellement vécue. La première découverte du stagiaire 
est souvent celle de la particularité d'une situation dans le monde 
du travail. 

Les découvertes des uns et des autres se rencontrent cependant. 
A travers l'analyse des situations particulières, des convergences ap­
paraissent.. La plus évidente procède incontestablement rdu partage 
de la condition ·des t1ravailleurs, où l'on saisit l'état de dépendance 
auquel sont réduits les pauvres d'aujourd'hui' : 

dépendance des ouvriers, jusqu'à la peur rde perdre leur travail, 
qui conduitJ à l'acceptation passive ou à la revendication, 
dépendance ·des étrangers, utilisés pour les emplois les plus ingrats, 
dépendance des « marginaux », rejetés par les structures de la 
société, 

- ·dépendance ·des ruraux dans les régions déshéritées qui subissent 
le contre-coup du dével01ppement technique et de l'organisation 
économique, 
~dépendance du Tiers-Monde, à la merci des pays développés, etc. 

Dans la recherche d'une embauche ou dans leur vie de travail, 
la plupart ·des stagiaires ont eux-mêmes éprouvé cett!e dépendance. Ils 
ont cotoyé des hommes dont la mentalité en est profondément mar­
quée. On comprend que l'analyse de cette siuation, de ce qui la carac­
térise et l'entretient, tienne une grande place ·dans leurs rapportrs. 

31 



32 

2. 'L'équi.pe sacel'ldotalre 

La ,connaissance -du milieu de travail est un terrain d'échange 
privilégié entre' l'équipe et le st·agiaire. Plus l'équipe s'est attachée à 
l'analyse des réalités humaines du secteur, plus elle y est présente 
et plus le dialogue est' facile et fécond. Le stagiaire trouve. alors des 
interlocuteurs au fait des problèmes qu'il rencontre. L'équipe le prend 
réellement en charg~ dans sa situation. Et il entre lui-même naturel­
lement dans 1a responsabilité missionnaire de l'équipe. 

Mais; comme le secteur dont elle ·est responsable, l'équipe sacer­
dotale constitue elle-même une réalité originale. Chaque équipe a son 
histoire, sés soucis, sa Personnalité propre et ses personnalités. Cela 
laisse entrevoir des possibilités et des degrés très ·divers quant à; l'as­
sociation du stagiaire aux responsabilités de l'équipe. L'accueil peut 
être ·plus ou moins facile ou difficile. Il y a presque autant de modes 
d'intégrations que d'équipes ... et de stagiaires. 

Tantô~ le partage des responsabilités S'exprime surt!out dans la 
participation à des activités liturgiques et pastorales. Tantôt il est 
vécu plus intensément ·dans -des rencontres avec les laïcs du secteur. 
Ou bien H consiste principalement dans l'échange sur des problèmes 
missionnaires e~ sur les attitudes apostoliques. 

Un peu partout, cependant, la participation du stagiaire à la vie 
de l'équipe commence avec des facteurs très simples de proximité : 
le partage des repas et du logement, la présence aux réunions hebdo­
madaires ... 

C'est ainsi, le plus souvent, que le stagiaire accède à une meilleure 
compréhension et à une prise en cha.rge effective des responsabilUés, 
des soucis et des problèmes communs. ,C'est ainsi qu'il peut être engagé 
activement dans l'élaboration .des orientations de l'équipe et, avec 
elle, dans la recherche commune de toute la Mission. 

Mais, pour lui, l'équipe sacerdotale est avant tout le creuset vivant 
où s'élabore la prise de conscience de ce· qu'est le sacer:doce dans la 
Mission. Elle accueille et réfléchit avec lui les ·problèmes missionnaires 
qu'il a rencontlrés. Elle lui faU partager ses propres res·ponsabilités. 
Elle lui fournit des repères ·concrets pour formuler et approfondir 
certaines questions auxquelles il cherchait plus ou moins[ consciem­
ment une réponse : rapport entre l'institution ecclésiale et le travail 
missionnaire, la signification du travail manuel du prêtre, le contenu . 
et les exigences de la responsabilité sacerdotlale ... Autant _de questions 
sur lesquelles nous au'rons l'occasion .de revenir et qui se résument 
finalement dans l'interrogation fondamentale : « Que veut dire être 
prêtre d3.ns un partage de vie avec les gens ? ». 



Les ·découvertes 
attendues 

et les autres 

Arrivant avec un certain nombre de préoccupations, parfois lon­
guement mûries, le stagiaire se trouve inévitablement amené, de par 
s·a situation même, à les confronter avec une réalité nouvelle et ·contrai­
gnante. Ce qu'il découvre ne correspond pas toujours à ce qu'il avait 
imaginé ou espéré. 

Le partage de vie ·et le -dialogue peuvent engendrer des décep­
tions. L'équipe et le milieu de travail remettent parfois brutalement 
en cause l'idée qu'on s'en faisait. N'était-on pas en. droit d'en attendre 
davantage ? On sent l'amertume de certaines ·découvertes à travers 
cette réflexion d'un stagiaire devant l'attitude peu dynamique .des 
responsables syndicaux de son usine : 

« Sont-ils vraiment des .délégués ? Les he:ures pré.vues ne sont 
pas prises pour circuler à l'in·térieur de l'atelier .... Les contacts sont 
peu chaleureux ... Ont-ils été élus pour servir ou pour profiter ? Sont­
ils encore des « défenseurs » ? So,zzt-ils encore .des « militants » ? » 

La surprise n'est pas toujours aussi déconcertante. La -confron­
tation avec l'expérience fait crouler des illusions. Mais elle conduit 
aussi à des découvertes que l'on n'imaginait pas. La situation du 
stagiaire l'amèn.e ainsi souvent à percevoir et à accueillir de nou­
velles exigences. 

Participant, aux échanges d'une équipe d'A.C.O., celui-ci :décou­
vre quelle doit être la vérité de sa foi : 

« La relation à Jésus-Christ imp'iique l'attitude de l'homme\ qui 
n'est rien et qui n'a rien, alors que le Seigneur est tout et donne tout. 
J'ai ·dû faire effort pour vivre cette dimension qui ne pouvait .Pas 
m'être spontanée. J'étais forcé à cel effort surtout. quand je m:e pré­
sentais aux copai·n$ ·de l'équipe d'A.C.O. ; car là, de toute façon, il 
n'est pas question de faire le fan{allon : la contestation venant de 
frères dans la foi ne supporte aucune tricherie et est impitoyable 
quant à la qualité de notre lien à Jésus-Christ. » 

Le stage révèle également la densité, la portée vitale de certains 
problèmes qui restaient jusque là plus ou moins théoriques. Ainsi les 
interrogations et les tensions de la vie apostolique, les options diffi­
ciles que comporte 1Joute responsabilité missionnaire, tout •cela est 
redécouvert autrement, tout cela p.rend un visage, ou des visages,. dans 
la vie quotidienne du stagiaire. 

C'est au oœur d'une expérience vécue qu'on s'interroge alors, 
qu'on reprend personnellement des questions permanentes, comme 
ce dilemme qui renaît toujours de l'urgence· d'une évangélisation col­
lective et de l'exigence évangélique d'attention aux plus déshérités : 

« Dans le même ordre d'idée d'attention aux plus pauvres, j'ai 
ressenti le danger de se contenter d'une sorte de pêche aux militants. 
On a tendance à aller vers ceux qui ont le plus d'étoffe humaine, ceux 
qui -seraient le plus susceptibles de jouer un rôle moteur dans l'effort 
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Un bilan 
au retour 

de marche collective •du monde ouvrier. C'est un peu à travers leu.r 
action qu'on espère les voir découvrir le Christ vivant. Mais· les au­
tres ? Ceux que·Ie travail a écrasés, ceux qui sont pauvres de richesses 
humaines ? ~ 

Le stagiaire s•interroge à partir de •ce qu'il vit. L'expérience lui 
fournit- des éléments, de réponse nouveaux. Mais elle fait surgir en 
même t,emps des questions et ·des exigences imprévues. Toutes ces 
découvertes ne sont pas clairement perçues sur le moment même. 
11 faut y revenir. Gest souvent après le stage qu'on arrive à mieux 
les saisir, à mieux les exprimer, et qu'on éprouve le besoin de les 
approfondir. 

Le bénédice d'un stage dépasse donc généralement de beaucoup 
les motivations de départ. Il est d'un autre ordre : c'est! la vie parta­
gée qui oblige à un renouvellement et un approfondissement, de toutes 
les questions, la vie avec tout ce qu'elle comporte ·d'i·mprévus et de 
bousculade ... Les questions que l'ou ne se posait pas ou que l'on 
croyait secondaires deviennent souvent prioritaires quand le stagiaire, 
au retour, essaie de dresser un bilan. 

Comme l'expérience, le bilan prend pour chacun une valeur et 
une signification particulières. Il y a quelque chose d'unique dans 
l'effort de prise de •conscience et de réflexion déployé par chacun 
à part.ir .de tout ce qui a germé oœ pris corps au cours .du stage. 

A travers les rapports, on retrouve cependant, sous des formes 
diverses, trois types principaux de conclusions. Les premières sont 
de l'ordre d'un approfondissement personnel. D'autres consistent dans 
la perception plus vive d'exigences imposées aujourd'hui à l'Eglise. 
D'autres enfin concernent le travail qu'on reprend ensemble au Sémi­
naire. 

1 .• ,Ur'! •appl"'ofondi·ssem•ent .peroson·nel 

C'est d'abor-d le stagiaire lui··même qui est mis en question et 
conduit à reconsidérer des éléments essentiels de son existence per­
sonnelle. 

Il était à pied d'1œnvre pour éprouver sa volonté de mettre far foi 
au cœur de la vie, d'unifier la vie de foi et l'activité quotidienne ... 
Quand il fait retou~ sur ce que fut sa vie de prière, il prend plus 
vivement conscience .de la nécessité de l'entreprise, mais aussi de 
ses difficultés : 

« La vie spiri~uelle doit être d'autant plus {ol'te que le milieu ... 
est plus paganisé : c'est le Seigneur que nous auons à apporter, non. 
nous-mêmes. Ce principe que je pose et que je ressens profondément, 
j'ai du mal à le vivre ... J'ai tendance à diviser ma vie en deux parties : 



celle du travailleur et celle du séminariste, dualité dont je suis très 
conscient et que j'essaie de réduire peu d peu.» 

Muis souvent Je stage permet d'avancer un peu dans l'unité 
« Un leit-motiv qui revenait régulièrement à la suite de mon pre­

mier stage ou de mes différentes va1cati,ons : la question de l'unité 
entre l'activité qll!otidienne et la vie de foi. Cela m'a paru beaucoup 
moins difficile celle année. Il m'est fréque.mrment arrivé de faJf.re de 
tel événement, tel geste, tel copain, une véritable prière. » 

Dans la démarche missionnaire, la fidélité spirituelle ne sc.uraitJ se 
réduire à un problème d'organisation intérieure. L'unité peut être mise 
à l'épreuve par la rencontre du monde : c'est là pourtant qu'elle doit 
se ,construire. 

Venu à la Mission de France pour être effectivement en situation 
de partage ·de vie avec des incroyants, le stagiaire voit dans cette 
rencontre de l'incroyance (et dans le ·dialogue avec l'équipe sacerdo­
tale sur ce point} un .des éléments essentiels du stage. Pour un bon 
nombre, originaires de milieux traditionnellement chrétiens, cette ren­
contre, est la première qui soit faite de manière un peu durable et 
aussi vitJale. 

Beaucoup plus qu'un athéisme virulent, on découvre généralement 
une profonde indifférence à ce que l'Eglise prétend être. Si l'on in~ 
terroge l'Eglise, ce n'est pas, habituellement, au niveau de la foi dont 
elle veut témoigner. Ainsi pour ce stagiaire vivant .dans un milieu 
ouvrier .fortement marqué par le marxisme : 

« PI·atiquement pas de queslions sur le contenu même de -notre 
foi, sul' le salut que l'Eglise prétend apporter et annoncer au nom de 
Jésus-Chrlst. Jamais on ne m'a demandé :de dire pourquoi je croyais 
en Dieu, La question semble ne pas se poser et même est étudiée par 
certains .qui tiennent ce genre de ra'isonnement : Si Dieu existe, il ne 
peut être que bon, s'il est bon il ne peut refuser son clel à tout homme 
qui aura lutté toute sa vie pour un mon-de où règne la justice et la 
vérité ; s'il n'existe pas, et bien tant pis, l'essentiel étant de survivre 
dans la mémolre de nos descendants comme quelqu'un de propre ... 
(Par contre) des questions .sur le pourquol de mon appartenance à 
l'Eglise. il y en a eu, et elles- ont été les seules 'occasions pour moi 
de pouvoir parler •de Jésr1s-Christ. En fait l'essentiel de la contestation 
(j'Ue j'ai pu sentir s'est situé sur un plan purem1ent pratique ... : est-ce 
que toi. chrétien, tu peux et tu veux travailler avec nous pour un 
monde meilleur ? Si oui, tant mieux, si non, toi et ton E_qlise êtes des 
parasites ... » 

Si .déconcertantes que soient, pour beaucoup, de semblnbles1 dé­
couvertes, elles ne ·conduisent pas à un quelconque jugement de valeur 
sur le monde incroyant. De quel droit pourrait-on juger ? Ce que ra­
mène le stagiaire, c'est bien plutôt une interrogation exigeante au 
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cœur de sa conscience de chrétien. Les faits que cite un autre rap­
port sont .de ceux qui font naître une telle interpellation : 

« On voudrait une Eglise i:déale. Témoin la réaction contre un 
copain qui s'affiche c•omme chrétien, qui se vante ,d'avoir des gosses 
enfants de chœur et qui dit aller à la messe tous les dimanches, mais 
en m~me temps .détient le recoiid de la bouteille dans la maison, de 
l'incompétenCef dans son boulot, et qui ment commle un gœmin pris 
en faute : « S'il était chrétien, il ne devrait pas mentir, pas se 
saôuler ; c'est un hypocrite comme tous les curés ... ». 

Au fond c'est une question qui trauaUle réellement. Beaucoup 
croient en Dieu ... , comme quelque chose1 de nécessaire au-dessus du 
monde, mais id, majorité s'accol'de s1ur le fait que l'homme n'a rien 
à voir avec ce Dieu très abstrait, sinon cette question qui demeure 
et qui fait qu'on n'esli pas grand'chose ... » 

La rencontre d'un milieu de vie où l'Eglise est étrangère provo­
que la foi à s'in.t1erroger et à s'approfondir. D'autres interrogations 
naissent de la collaboration avee l'équipe sacer:dotale, Pour beaucoup 
de stagiaires, c'f:ist également une découverte, qui remet en cause des 
conceptions familières. Souvent on est amené, -comme l'auteur de ce 
rapl?ort, à approfondir l'idée qu'on se faisait du sacel'doce lui-même : 

« J'ai trouvé à la Mission de France un style de vie sacerdotale 
qui rend l'Eglise présente aux non-chrétiens. Les questio.ns que je me 
pose sont au niveau ... de ce qui en est le fondement théologiqUe. La 
théologie du sacerdoce, telle qu'elle étai~ enseignée au Séminaire où 
j'étais, se sert beaucoup de la notion de médiation (et même parfois 
de celle ·de séparé). Il s'agit pour mOi -d'u.ne remise en qu·estion, no.n 
de ma vocation sacerdotale, mais la co·nception que j'ai du Sacerdoce 
ou plutôt de certatnes catégorz'es à partz'r desquelles je le pensais. 

J'ai la nette conscience qui si cette mise à jour n'est pas faite, 
cela risque d'amener un ,déséquilibre dans ma vie sacerdotale elle­
même. 

Une des conclusions de cette année de stage est la volonté de 
mieux situer ma réflexion sur le sacerdoce dans le cadre plus vaste 
de la Mission de l'Eglise. > 

2. 1Des exigerlces p·ou,p l'lEglise 

La Mission ,de l'Eglise, le stagiaire la rencontre ·en ade sur le ter~ 
rain où .elle se vit. Il la découvre comme une réalité complexe, qui 
odépass~ l'effort etl le projet de ceux qui y travaillent, et -d'abord son 
propre effort et son propre projet. Il s'aperçoit en même temps qu'elle 
constitue le terme véritable de la plupart des interpellations enre­
gistrées dans le dialogue avec ceux qui ne partagent pas sa foi, Un 
grand nombre •des questions qui lui sont adressées concernent, au­
delà de sa personne, l'Eglise elle-même, qu'il représente : elles l'invi-



tent à' rendre compte de sa solidarité avec elle, elles le provoquent 
à préciser, pour lui-même, en quoi consiste auiout"d'hui sa mission. 

On const.ate que souvent les camarades ·de travail ne font pas 
spontanément le lien entre le chrétien sympathique ou le curé « pas 
comm-e les autres » et l'ensemble de l'Eglise, dont ils avaient une 
autre idée. II arrive même que. l'on. conteste alors Ia réalité et Ia 
possibilité de l'appartenance ecclésiale : 

« Eventuellement, remarque un stagiaire, on cherchera à pousser 
au plus loin ce démarquage, el à écarteler le lien qui nous rattache 
à l'Eglise, comme pour nous en séparer. » 

Beaucoup rde stagiaires reviennent ainsi avec une réflexion renou­
velée sur le prix de la solidarité dans l'Eglise et de l'enracinement 
ecclésial de :J'effort missionnaire. 

Un autre thème revient fréquemment et tout naturellement : celui 
de la présence de l'Eglise au m'Onde. C'est un sujet do.n.t on parle beau­
coup ... l'expérience oblige à constater qu'on est encore loin de compte. 
Les quelques notations d'un stagiaire ayant travaillé en usine dans 
une petite ville le montrent bien : ni faggiorn.amento conciliaire ni 
les efforts -·de l'équipe n'ont éveillé beaucoup d'échos dans le monde 
des tiravailleurs où il vivait : 

« Il ne s'agit pas de l'ign,orance religieuse, ... mais -de l'ignorance 
absol-ue de tout l'effort de renouvellement 1de l'Eglise depuis la fin de 
la guerre et le début du Concile ... Sans aller si loin, ,nous risquons de 
no~s _faire illusion sur l.a portée et la répercussio~ sur le terrain des 
engagements qui ont été pris (par l'équipe) depuis une di;aine d'cm­
nées . ... A l'usi.ne quand à la veille du départ j'ai voulu· dire à quelques~ 
uns pourquoi et comment nous essayions de .11ious situer différemment, 
j'ai rencontré un silence .de doute et -d'étonnement. Manifestement, ils 
.n'étaient guère au courant. 

Quelques réflexions entendues çà et là diront cette incompréhen­
sion de notre « projet ». Pour moi elles sont .d'autant plus significa­
tives et doul,ouuuses qu'elles ont été faites après des mois de travail 
en commun. Ce projet n'est pas pris au sérieux :. « Tu sais, moi, les 
curés je les ai toujo;urs respectés. Ils ne sont jamais idiots. C'est même 
souvent -des types intelligents : d'abor'd ils savent toujours s'en tirer. » 

Il s'agit d'u,n malentendu : « Des .gens comme vous, vous pour~ 
riez {m're autre chose » • 

... Au reproche mérité ,d'omnipotence se substitue le soupçon sur 
le pourquoi de cette volonté d'omniprésence. » 

Lf:l\ préoccupation de rejoindre les « ·plus loin. », c'est aussi la 
préoccupation de l'Evangile à annoncer aux pauvres. C'est la décou­
verte des exigences de conversion que comporte cette mission é-Van­
gélique. La question prend une urgence nouvelle quand on a vécu p·en­
.dant un a11- parmi, les « sans-logis », comme ce stagiaire qui écrit! : 
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« Pour moi, la présence d'un prêtre au milieu des pauvres est 
donc un signe global de l'amour du Christ pour tous ces hommes ... 

Ecrire l'Evangz'le .du XX• siècle à côté tde ce monde de mis-ère n'est 
pas de tout~ repos ... Ce monde de misère interpelle l'Eglise et cette 
provocation ·doit atteindre l'Eglise dans sa totalité. Sinon serait~ellc 
toujours l'Eglise de Jésus-Christ, elle qui se veut el s'est présentée, au 
Concile, comme l'Eglise des pauvres ? » 

s. 1Des exigences à vivre au Sé·minai~ 

Par la connaissance concrète elu Sacerdoce vécu à la Mission de 
France,! par la réflexion menée en commun avec une équipe sur le 
terrain, par toute la maturation qu'il provoque, par tous les éléments 
nouveaux qu'il apportie, le stage fait vraiment partie int.égrante - à 
un titre privilégié, diraient les stagiaires - ·de la .formation au Sa­
cerdoce. 

Encore faut-il que cette matière première soit reprise à Pontigny, 
intégrée dans une réflexion plus structurée : >e'est t1oute la question du 
lien entre ces ·deux temps de la formaflon. 

Ce sujet sera repris par ailleurs. Pour terminer ce rapide survol 
des stages vus à travers la lorgnette du consommateur (actif), c-itons 
seulement les questions que l'un -d'eux, évoquant sa situat;ion. de tra­
vail, formule à son retour au Séminaire. On verra au moins que la 
matière ne manque pas : 

« ... Ce n'est pas seulement pour gagner ma croûte ou par goût 
personnel que je me trouve là à travailler •.• Alors qu'est-ce que je 
fal's là ? Ne dots-je pas être un signe, si 1111inime soit-il, de l'amour de 
Dieu pour ces hommes ? ..• Comment tel homme, telle femme ren­
contrés au boulot, pourront-ils être amenés à découvrir Jésus-Christ 
qui bouleversera leur vie ? ... 

Alors que j'ose à peine aborder ce qui fait le centre de ma V'ie 
devant les autres, comment s-uis-je témoin ·du Christ ? Ces questions 
relatives à la mission d'annoncer l'Evangile aux « plus loin » sont 
un appel pour moi à essayer d'exprimer ce qu'est ma f·oi ... Qu'est-ce 
que çal veut dire pour moi concrètement •d'appartenir au Christ, de le 
rencontrer, ·de vivre de lui ? ... Et puis pourquoi ? ... Et si moi pour­
quoi pas les autres ? Serais-je un privilégié ? Et alors comment' faire 
partager ? > 

On pourra objecter qu'il est facile de poser des questions et qu'un 
stage n'est pas nécessaire pour cela. C'est vrai. Mais quand les ques~ 
tions s'enracinent ode cette façon -dans une expérience vécue, elles 
sont autrement· exigeantes. Quand on cherche en.suit:e à y répondre, 
on n'a plus la liberté d'en rester à une spéculation gratuite, on ne 
peut plus se satisfaire de solutions purementl verbales... i 

C'est cette exigence de vérité qui est sans doute la plus mar­
quante et la plus durable leçon du stage, pour la recherche à pour­
suivre. 



Il. Le point de vue 
des équipes sacerdotales !21 

Pour les équipes, les stages des séminaristes apparaissent tout 
à la fois comme un service qu'elles rendent et comme une aide qu'elle 
reçoivent. 

Mais le succès de ,cet échange et le bénéfice qu'en tirent respec­
tivement l'équipe et le stagiaire dépendent ·de la réalisation d'un cer­
tain nombre de conditions, que l'expérience a fait progressivement 
découvrir. 

Un sePvice Pend.u 

Les équipes ont toujours été conscientes des liens très étroits qui 
les unissent au Séminaire et de leur responsabilité dans la formation 
des futurs prêtres pour la Mission. 

Durant la période de Lisieux, séminaire ct communautés interfé­
raient constamment. L'apport des « jeunes » aux équipes était massif. 
Beaucoup de sessions étaient communes. 

· Par la suite, si les responsabilités ont été mieux distinguées, un 
lien réel a été maintenu, entre autres par les stages. Ils .demeurent une 
contribution importante ·des prêtres 1de la Mission à la vie du Sémi~ 
naire et à sa responsabilité de formation, 

Cette année scolaire 1966-1967, il y a 17 stagiaires. Les équipes ont 
parfois du mal à faire face à la demande, surtout en milieu urbain : 
elles ont aussi à accueillir les « vacat=aires » (trois fois plus nombreux 
que les stagiaires). Rares sont donc celles qui ne reçoivent ni stagiaire 
ni vacataire au cours de l'année, 

Les stagiaires exercent tous une activité professionnelle, géné­
ralement manuelle, à laquelle ils consacrent, sauf exceptJon, la plus 
grande partie ·de leur temps. Mais l'objectif premier de leur stage- est 
bien, en étant situés ainsi, de participer au maximum à la mission 
de l'équipe sacerodotale, d'en devenir - autant que faire se peut -
mem·bre à part entière. 

(2) Il s'ex.prime occasionnellement, lors de l'accueil du stugiaire, à• l'occasio-n 
de son départ, ou -à .propos du ra:pporl qu'il n rédigé à son retour. Quelques 

équipes ont répondu de manière plus systématique à un questionnaire qui Jenr 
était adressé 1'-an ;passé. iLe présent .c:ha,pitre s'inspire de tout cela. Il ne prétend 
1pns plus que le -précédent ·constituer un bilan cxha11Sti-f ... 
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Intégrer réellement -un séminariste à la vie, -de l'équipe et, à la 
prise en charge du secteur est une tâche exigeante. Il faut du temps, 
des explicat!ions et des collaborations multiples ... Et c'est pour un an, 
à recommencer chaque année ou presque. Aussi arrive-t-il qu'une équi­
pe -demande à souffler un peu, à ne pas accueillir de stagiaire pendant 
quelque temps, surtout lorsqu'elle a elle-même à intégrer de nouveaux 
membres. 

Cela ne diminue pas l'intérêt qui est reconnu à eette tâche. C'est 
plutôt une preuve qu'on la prend au sérieux, et le signe d'une volonté 
partagée d'intégration la plus complète possible du stagiaire à l'équipe. 

Toutes les équipes soulignent le bienfait qu'apporte la présence 
d'un stagiaire : c'est un rajeunissement. 

Les jeunes ont les yeux neufs, non habitués : ils remettent en 
question facilement le regard sur le secteur, les posit!ions établies, le 
style de vie de l'équipe et de chacun. Ils exigent ·que s'expriment les 
motivations de nos attitudes, de nos habitudes. 

Ils veulent vértfier sur le terrain le bien-fondé de leur choix pour 
la Mission : ils nous obligent ainsi nous-mêmes à nous interroger sur 
la fidélité à notre vocation commune, à vivre effect1ivement -ce que 
nous avons décidé d'être ou de faire ensemble. Ils nous remettent. sans 
cesse en face des options de l'équipe et de la Mission. 

Les jeunes apportent les soucis et les questions des jeunes : c'est 
important dans un monde qui évolue rapidement. Mieux ·que nous ils 
peuvent être présents au monde des jeunes ... 

L'.engagement professionnel du stagiaire permet aussi de multi­
plier la présence de l'équipe au monde du travail. Certaines équipes 
considèrent cette présence d'un stagiaire. au travail comme un élément 
permanent de leur insertion locale : ·elles demandent chaque année à 
recevoir .« leur » stagiaire. 

D'es conditions ... 

Le temps et l'expérience ont confirmé l'intérêt des stages. Ils ont 
également .faitJ prendre conscience - s'il en était besoin - que le 
stage n'est paS une formUle--miracle, dont le succès serait garanti à 
tout coup. On peut énum-érer aujour.d'hui un certain nombre de condi­
tions, inégalement réalisées, mais dont tout le monde reconnait, sem­
ble-t-il, l'importance. 

Le stagiaire doit a·ccepter d'entrer dans le jeu de l'équipe, telle 
qu'elle est - avec une histoire, ses limites - et dans la réalité du 
secteur, dont les dimensions profanes et ecclésiales .dépassent natu-



rellement ce qu'il peut lui-même decouvrir en quelques mois. C'est 
pour lui une' exigence ,d'ouverture et de disponibilité. 

« Ce que nous attendons du stagiaire, écrit une équipe rurale, c'est 
qu'il _sache se mettre à l'écoute du pays, qu'il attende un peu avant 
de parler, qu'il ait de la patience, qu'il sache travailler avec le temps, 
qu'il exprime ce qu'il vit pl-utôt .qu'il ne porte des jugeme-nts sur le 
pays. » 

L'équipe doit faire effort, .de son côté, non seulement pour ac­
cueillir fraternellement le stagiaire - c'est généralement facile et ef­
fectivement réalisé -, mais surtout pour l'associer réellement à l'éla­
boration et à la mise en ,œuvre de son projet missionnaire. Bien qu'il 
ne soit ·pas ·prêtre, le stagiaire a droi~ à son titre d' « envoyé». Il 
doit être reconnu comme tel. II ne souffre pas d'être traité en touriste 
ou en hôte quelle que soit la bienveillance de l'accueil. 

Il envisage légitimement un partage effectif des responsabilités 
apostoliques de l'équipe, Les formes de ce partage peuventl être très 
diverses, selon leS conditions particulières. Mais si l'on n'arrive pas 
à les trouver, le stage aura manqué son but essentiel, qui est d'initier 
à la vie de la Mission. 

L'équipe est le lieu normal .de la revisiOn de vie du stagiaire et 
de la réflexion religieuse sur les événements auxquels il est affronté. 
C'est elle qui ·doit l'aider à approlfondir son expérience et sa réflexion, 
à les situer par rapport! à celles ,des prêtres et des laïcs, à en faire 
véritablement une expérience et une réflexion d'Eglise. 

Généralement, c'est un ,des prêtres de l'équipe qui suit plus spé­
cialement les stagiaires. L'expérience a montré que c'était profitable, 
à condition toutefois que l'équipe ne se déchar,g,e pas ainsi de sa 
responsabilité ·commune et ne se dérobe pas quand il faut aider le 
stagiaire à découvrir ou assumer les exigences spirituelles et intellec­
tuelles qui s'imposent à lui. En fait, dans la plupart des cas, un cer­
tain nombrei de réunions d'équipe (au moins au début et en fin de 
stage) sont sp,écialement consacrées au stagiaire. 

Lorsqu'il y a -deux stagiaires (ou un stagiaire et un vacataire) 
dans la mêmC: équiPe, cela facilit.e leur intégration. Leurs échanges 
les préparent à une participation plus active aux réunions générales 
de toute l'équipe. 

Il .faut noter1 enfin le prix que représente, pour les équipes, la 
possibilité d'un dialogue avec l'un des responsables du Séminaire, et 
plus encore son passage et son intervention dans l'équipe même où 
vit le stagiaire. Comme le montrera plus longuement le chapitre sui­
vant, cette articulation est l'une des ~conditions essentielles à l'unité 
de la formation sacerdotale. 
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Ill. Le point de vue du séminaire 

L'utilité des stages pour la formation des prêtres de la Mission 
n'est plus à ·prouver. Aussi nous contenterons-nous, pour commencer, 
de rappeler brièvement ce qui, aux yeux ,du Conseil, en; fait la justi­
fication essentielle. Nous nous arrêterons davantage à la remarque sui­
vante : le stage ne se suffit pas à lui-même comme élément complé­
meiltaire de formation. D'ailleurs les stagiaires, lorsqu'ils rentrent au 
séminaire, sont porteurs d'exigences .nouvelles auxquelles il faut bien 
faire face !: Un ajustement correct des études et plus largement du 
style de vie de la communauté s'impose donc, compte tenu de ce qui 
est vécu dans les équipes. Formation au séminaire et1 formation en 
pleine vie doivent se valoriser mutuellement. Une recherche est en 
cours, à Pontigny, en ce sens. Nous en 'dressons ici un bilan provi­
soire. 

Une première justification nous est fournie par les requêtes de 
la pédagogie contemporaine. On s•accorde aujourd'hui pour reconnaî­
tre que les formes traditionnelles d'enseignement ont eu souvent pour 
effet d'isoler les étudianfs dans un univers à part, où sont ignorées 
les contingences de la vie réelle qui coule à côté. Le défaut d'adapta­
bilité professionnelle, et: même .d'adaptabilité tout court; notable chez 
tant de jeunes, s'enracine là, du moins pou1· une pai't. Aussi cherche­
t-on à multiplier les contacts, les échanges, les communicat:ions entre 
les jeunes en cours de formation et le monde, Gela se vérifie partout : 
dans l'industrie comme dans l'agriculture, fl.u plan professionnel com­
me au plan syndical. 

Mais il s'agit -ici des futurs prêtres. Et cette première justifi­
cation du stage se double ·d'une autre, proprement théologique, qu'on 
pourrait formuler ainsi : c'est au presbyterium de l'évêque qu'il re­
vient d'initier les futurs prêtres à leur ministère. Les prêtres qui sont 
plus spécialement affectés à cette tâche ne sauraient l'assumer à eux 
seuls. Ils doivent!, bien sûr, s'y consacrer entièrement. Mais ce faisant 
ils remplissent un rôle essentiellement relationnel : celui de permettre 
au presbyterium d'exercer une fonction initiatrice qui lui revient et 
à laquelle les laïcs, eux aussi, devraient participer. Il n'est pas dans 
notre propos .de développer l'argument théologique qui fonde cette 
affirmation. Sans -doute suffit-il .de rappeler, avec le Concile, qu'on 
devient prêtre par agrégation sacramentelle à l'ordre des prêtres, 
pour le service du Peuple de Dieu en croissance. 

Ainsi la collaboration entre les prêtres chargés du séminaire et 
ceux ·des équipes s'impose-t-elle non comme une nécessité de mieux 



être,' mais de par la nature même du ministère. Cette collaboration 
peut s'exercer au moyen de commissions permanentes ou temporaires 
dans lesquelles on traite des problèmes .de la p-réparation au minis­
tère. Mais elle n'est complète que ·dans la mesure où elle comporte 
pour l'ensemble des prêtres une prise en charge des séminaristes. 
C'·est ce que permetttent les stages et, .de façon complémentaire,, les 
vacations. 

Il faut hien avouer que cette collaboration qui est onéreuse pour 
les prêtres des équipes (on y a fait allusion en exposant le point de 
vue des équipes) l'est aussi pour les pères du séminaire. Pratique~ 
ment chacun est ·chargé de « suivre » un certain nombre de sta­
giaires qu'il doit essayer de rejoindre sur le terrain. Ces visites, trop 
rares à l'heure actuelle, sont pourtant l'occasion d'échanges féconds 
avec les équipes. Il va sans dire, en effet, que leur contenu passe de 
beaucoup le seul examen des problèmes personnels d'un séminariste. 

En bref, du point de vue du séminaire, le stage s'impose comme 
moyen de collaboration effectiive avec les ·prêtres des équipes, pour 
l'initiation au ministère ainsi que pour l'appel aux ordres qui don­
nent à cet1te initiation son sceau sacramentel. La découverte du sémi­
nariste sur le terrain constitue un élément indispensable d'apprécia­
tion, et sur la manière de poursuivre la préparation et, plus t!a:r:d, sur 
l'opportunité d'une avancée aux ordres. On remarquera la conver­
gence de ce point de vue avec celui des séminaristes tel qu'il appa­
raît dans leur « bilan en profondeur » sur les stages : venait en 
priorité « la connaissance concrète du sace!'ldoce vécu à la Mission 
de France » ou encore « la découverte ,d'un style de .. vie sacerdotale 
qui rend l'Eglise présente aux non-chrétiens » avec en arrière fond, 
la décision à prendre quant à un engagement! définitif. 

Un•e ·exi.gence : harmonis,er l.es div:erses étapes 
de la prépa111ati.on ·sacerdotale 

On sait que la formule des stages de séminaristes est née, pour 
une part, du besoin .de réduire le .décalage excessif ·entre le style de 
vie des séminaires et .celui. des prêtres sur le terrain, pour ne pas 
parler de celui des gens. Lorsque les prêtres rnet,tent en, accusation 
le séminaire qu'ilS ont connu et la formatiollj qu'ils ont reçue, leur 
principal grief estl là. « On a tout fait, disent-ils, pour nous couper 
de notre milieu~ Nous sommes séparés, au sens de à côté ». Le ma­
laise a été et reste paTticulièrement ressenti par ceux qui viennent 
du monde ouvrier. 

Il importe de remarquer que le stage .ne supprime pas à lui seul 
cette difficulté grave. Bien plus qu'un complément de formation, 
trouvé hors du séminaire, c'est à une refonte •de l'institution que nous 
sommes appelés. Il serait illusoire de penser qu'il suffit de faire appel 
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aux prêtres des équipes pour donner aux séminaristes ce que le sé­
minaire ne peut leur donner si, en même temps, le contenu du sémi­
naire ne s'en trouvait modifié. Le décalage dont nous parlions plus 
haut subsisterait. 

Tout le problème est donc de faire en sorte que l'apport du sé­
minaire comme institut de formation soit déterminé par les exigences 
de la vie du prêtre en mission, telles qu'on les perçoit dans les 
équi'pes. On ne peut se contenter de juxtaposer des temps d'études au 
séminaire à des temps de formation en pleine vie. Ceci vaut d'ailleurs 
pour tous les temps de formation en pleine vie, qu'il s'agisse du stage, 
des vacations ou de la seconde année du premier cycle. 

Les réactions des séminaristes après quelques semaines de re­
prise au séminaire constituent un bon test sur -ce point. Au-delà de 
l'inévitable rupture tde rythme que comporte le passage d'une vie 
active à une vie d'ét!Ude, ils perçoivent- ou ils ne perçoivent pas ! -
la continuité nécessaire entre les phases diverses de leur préparation. 

La l'echePChe entPepl'ise au séminai11'.e 

·Comment 'procéder à un ajustement progressif entre la vie du 
séminaire et celle des équipes '? 

Depuis toujours, les séminaristes de la Mission rédigent un « rap­
port de stage » lorsqu'ils rentrent au séminaire. En général ces rap­
ports sont de très bonne qualifié. Ils comportent une description dé­
taillée du secteur, au plan humain et religieux, une étude du milieu 
·de travail, une analySe de l'effort évangélisateur de l'Eglise locale 
et particulièrement de l'équipe missionnaire qui les aocueille, un bi­
lan personnel. Jusqu'à ces dernières années ces rapports étaient lus 
par quelques séminaristes et par tous les membres de l'équipe des 
Pères. Certains faisaient l'objet 1d'un exposé à la communauté, suivi 
d'un échange, au cours de veillées réparties tout au long de l'année 
scolaire. 

A la rentrée de septem·bre 1965 le besoin s'est fait sentir d'une 
utilisation plus systématique ·de ces travaux. On gagnerait., pensait-on, 
à prendre connaissance simultanément de l'ensemble des rapports de 
stage, pour en percevoir les lignes de fond etl dégager certaines conS­
tantes dans les interrogations, au plan spirituel, théologique, pastoral, 
etc. Une semaine de réflexion sur les stages fut donc organisée. On 
entendit d'abord un certain nombre de rapports qui furent discutés. 
Une petite commission de séminaristes et de pères repérait pendant 
ce temps les points jugés importants pour la vie du séminaire. Des 
carrefours furent constitués ensuite pour mettre en ordre les questions, 
en .déterminer l'urgence et prévoir la suite à donner. 

La liste de ces carrefours donnera une i:dée de l'impact des rap­
ports de stage sur la vie de la communauté. 



1Car~four 1 1 

Inventaire des questions de fond évoquées dans les rapports de 
stage et essai de formulation plus précise (3). 

1Canrefou·.r 2 1 

A propos de la recherche ·de la Mission de France sur le pro­
blème missionnaire : 

comment faire l'apprentissage du « travail collectif » ? 
- comment y participer en tant que séminariste ? 

C.al"!~ef,ou.r 3 : 

La vie sipirtuelle. 
Inventaire des questions posées à l~ suite du st1age. 
Etude ·de quelques thèmes, du genre : 

e persévérance dans la prière à travers les changements de rythmes, 
e rencontre du monde et rencontre de Dieu, 
e ·prière à partir .des provocations de la :foi, de l'espérance, de. la 

charité, 
(t la responsabilité .de la prière, 
• prier en équipe, 
G messe et mission, 
Gl etc. 

,Carrefour 4 = 

Vie de foi et mise à l'épreuve de la foi. 

Cal"'r.efou.r :& : 

Travail manuel et réflexion 
8 comment maint'enir un certain tonus intellectuel dans une vie de 

travail manuel ? 
e repérage des stimulants de la réflexion. 

CaJPrefour ·6 1 

Sens du stage et des vacations. 
Cette semaine d'échange a eu lieu de nouveau en 1966. Elle a 

été préparée par un questionnp.ire que nous reproduisons en annexe. 
Les résultats sont positifs. La formule sera reprise l'an prochain et 

(3) 011 trouvera en annexe la liste des points étudiés dans ce carrefour. 
En 1966, dans .Je même carrefour, on retrouve des questions semblables ou 

connexes : Eglise et monde, foi et .religion, •condition du témoin. liais la formu­
lation évolue et Ies comparaisons sont intéressantes. A noter t.~ttc année une plus 
grande insistance sur les ·secteurs rpauvres et le Tiers ·Monde. 
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améliorée. Quelques prêtres de la Mission y participeront, ·comm-e 
cett!e année d'ailleurs. Leur rôle est essentiellement d'ai·der à expli­
citer les questions (4). 

Le rôle des stages dans l'évoiUHon du sémi-naitte 

L-e climat spirituel et intellectuel :dU séminaire est nécessairement 
modifié par cette mise en commun ·dont les résultats se répercutent 
tout au long de l'année. Que se passe-t-il, par exemple, au plan des 
éfiudes ? 

Les séminaristes repèrent mieux les difficultés d'un certain nom­
bre de questions et l'urgence d'une réflexion sérieuse. « Lorsqu'on est 
seul à se poser un problème, disait l'un d'eux, on risque toujours 
de ~croire qu'il n'est pas trop important ... ». Faut-il parler -d'une mise 
en appétit pour le travail intellectuel ? Elle existait! déjà. Mais les 
questions ont pris un tour plus- concret. Tel qui revient d'une région 
déchristianisée, où les chrétiens, de plus, so.nt déchirés par leurs op­
tions contradictoi·res, demande « comment rendre compte de l'unité 
de l'Eglise alors qu'elle présente le visage -de la division » : il ne 
s'accomodera pas d'une réponse lénifiante ou .faussement spiritualiste. 
Tel autre exige «' qu~on passe au crible de la critique les nombreux 
clichés chrétiens trop souvent employés ·dans la prédication et. ailleurs 
et dont personne, à commencer par nous, ne saurait dire' la signifi­
cation » : il ne sera pas tendre pour les discours théologiques qui 
tlairent le verbalisme. 

Quant aux professeurs, ils risquent moins d'échapper aux ques­
tions véhiculées par la conscience missionnaire de leur temps. Leurs 
synthèses ne sont plus à l'abri des morsures de l'athéisme, même si 
elles s'élaborent .dans la retrait,e (relative !) d'un sémillaire. Pratique­
ment, chacun s'ast·reint à tenir compte des questions formulées en 
communauté, en -début d'année, pour orienter son enseignement ou les 
travaux de groupe qu'il anime~ D'ailleurs il n'est pas illusoire d'es­
pérer que l'ensemble -de la ratio 'stu·diorum puisse être repensé à partir 
de ces questions, jointes bien sûr à celles qui ont été répertoriées à 
la suite de la première tranche du travail collectif de la Mission. Mais 
cela réclame du tempS si, du moins, on veut éviter d'improviser des 
réponses ·dont la superficialité serait vite dénoncée. 

Telle est donc pour .nous la question principale posée par les 
stages de séminaristes : 'comment1 profiter de cette institution pour 

(4) La retraite de rentrée, au séminaire, revêt de ce fait un style no~uveau. 
Le -contenu des rrupports de stage est d'une grande densité ·s-pirituello!'. : un ,pré­
dicateur qui interviendrait après un tel échange sans y u·oir participé risquerait 
de ne pas rejoindre la ·communauté. On demande désormais oà -celui qui est plus 
pai•tic.ulièrement chargé de cette retraite ·de situer les données essentielles de 
l'échange dans une r-éflexion sur le mystère du salut. 



Conclusion 

réunifier la formation sacerdotale à partir des exigences concrètes 
de la vie du prêtre en mission. D'ores et déjà nous pouvons dire qu'à 
condition de n'en pas faire un à côté de la vie du séminaire les stages 
constituent certainement une source de renouveau dans la formation 
des prêtres. 

Les trois « pointS! de vue » successifs ont apporté des éléments 
de réponse abondants à la question que nous avons posée en com­
m-ençant. Plutôt que de récapituler ces élément, essayons d'en dégager 
l'essentiel. 

Les buts du stage sont multiples, mais certains peuvent être at­
teints autrement. Ainsi la connaissance d'un milieu -de vie reste un 
objectif important, mais qui ne relève plus, uniquement des stages. 

Par ~contre tout le monde s'accorde, semble-t-il, pour reconnaître 
que le stage remplit une fonction i·rremplaçable en ce qui :eoncerne 
l'initiation à la vie de la Mission sur le terrain. D'autres moyens peu· 
vent y concourir (les vacations par exemple), mais aucun ne saurait 
normalement y suffire. 

La poursuite de cet objectif majeur commande la mise en œuvre 
d'un certain nombre de conditions. Elles ont été clairement signalées 
par les uns et les autres. Nous n'y reviendrons pas. · 

Qu'il nous suffise de souligner, en terminant, combien la fonc­
tion essentielle ainsi reconnue aux stages confirme leur import1ance 
et la plœce centrale qu'ils occupent dans l'itinéraire des séminaristes 
comme dans la vie de la Mission. Toute la formation est une initiation 
au sacerdoce vécu : on comprend que l'initiation « sur le terrain » 
suppose un ajustement des autres phases. On mesure aussi à quel 
point le rôle de l'équipe « d'accueil » peut être déterminant pour 
l'avenir sacerdotal du stagiaire : ·elle n'est pas responsable seulement 
de l'étape relativement brève où il partage sa vie et sa tâche. 

Plus le stage s'intègre 1dans un programme d'initiation unifié, plus 
les futurs prêtres seront ·efficacement préparés à leur mission, et ph~s 
leurs aînés seront activement engagés dans leur formation. 
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DOCUMENT ANNEXE 
Echange sur 
et vacations 

1. Questionnaire 

Deux remarques préalables 

les stages 

1. .Ce questionnaire a pour but de permettre une réflexion et de pré­
parer un échange sur les stages et vacations, qui sont un élément im­
-portant de la préparation au sacerdoce dans la Mission. 

Les questions proposées ici ont pour but de -centrer la recherche 
sur l'essentiel : il ne s'agit pas d'un cadre strictl, 

2. Un certain nombre de nouveaux arrivants n'ont fait ni stage ni 
vacation. Il nous semble qu'ils peuvent : 

s'interroger sur leur vie de ces dernières années (milieu d'origine, 
vie de travaiL .. ) et en exprimer les éléments marquants, 
nous ,dire ce qu'ils attendent du séminaire pour intégrer et faire 
grandir ce qu'ils ont vécu jusqu'à présent. 

Quatre séries de questions 

1. Au P'lan descri,ptif .. 

L'équipe : sa vie ; avons-nous participé à son travail mis­
sionnaire ? 

Le mUieu de travail : ses caractéristiques ; qu'y avons-nous 
découvert ? quel sens avons-nous donné à notre présence ? 
et quel sens lui a-t-on· donné ? 

Le secteur : ses caractéristiques ; bilan humain ; quel est le 
visage de l'Eglise ? 



1. Foi et humain 
Foi et 

incroyance 

~. Au plan d'u'n bilan << en p.f'lofiondeur »·· 

Comment l'homme d'aujourd'hui nous apparaît-il,· à la suite 
de ce temps passé « sur le terrain » ? 

Quelles questions majeures pose-t-on à l'Eglise de ce temps ? 
Et si on ne lui pose pas de questions, comment interprèter 
ce silence ? 

Finalement, où situons-nous les ·difficultés majeures de 
l'évangélisation ? 

3. Au plan d'un bilan pet'ISo,n·neJ .• 

Ces engagements limités, mais réels dans le travail ·de la Mission 
que sont stages et vacations font partie de notre formation : à 
ce- titre, ils nous remettent en question personnellement. 

Quelles difficultés et quels enrichissements avons-nous rencontrés: 

- au plan de la vie de foi (prière, sacrements ... ) 

- dans notre comportement d'homme et de chrétien. 

Avons-nous pu vérifier notre vocation au sacerdoce et au sacer­
doce à la Mission ? 

4. 1A'u plan de la vi'e au séminai~fl:e. 

Comment tenir compte de ce bilan dans l'organisation de notre 
année (formation intellectuelle, style de vie, vie spirituelle, et,c ... ) 
et, de façon plus large, dans l'aggiornamento progressif dü sé­

minaire ? 

Il. Compte rendu partiel des réponses 

Les questions de fond rencontrées 
ou soulevées 

al Rencontre du Christ et culture 

Possibilité pour l'homme de s'interroger sur le sens de son exis­
t!ence, sa place dans la société, sur son époque ·et la place de 
son travail. 

les plus écrasés humainement, peuvent-ils rencontrer Jésus­
Christ ? 
faut-il supposer un minimum d'épanouissement humain pour 
accéder à la foi ? 
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Il. Questions 
suscitées 

par 
l'évangélisation 

bl Difficulté de percevoir un cheminement possible vers la Foi 
étant donné les conditions de vie ·des gens, leur itinéraire humain, 
leur mentalité, leur formation particulière - et étant! donné notre 
formation à nous, notre itinéraire, etc ... 

Ce qui implique, au départ, la nécessité de nous décanter de 
nous ... même pour ·entrer dans la vie ·des autres 

pour ne pas classer trop vite en valeur ou 
non~valeur ce que nous rencontrons dans 
la vie des gens, alors que nous n'avons 
pas atteint à la compréhension profonde 
des gestes qu'ils posent, et de ce qui 
oriente leur vie ... 

. - Cela appelle directement une autre question : 

cl Est-ce que l'éclairage de cette difficulté à percevoir dans la 
vie des gens un cheminement possible vers la Foi ne commence 
pas par : 

le repérage rdes valeurs' dont ils vivent ? 
le repérage ode leur centre principal de préoccupations ? 
(valeur t= non uni idéal bien défini, mais plutôt ce qui 
orien~e la vie, même confusément. Par ex. : à propos du 
Tiercé - ou encore, les maruœuvres gardant leur dignité 
face à un travail idiot ... ). 

d) Quel est le rapport des valeurs humaines à la Foi ? 
- Que ,faut-il entendre par « pierres d'attente » ? 

el Quel est le contenu de l'athéisme et de l'incroyance saisi au 
travers des options et du choix .des hommes ? 
(v.g. : contenu de la mentalité technique ·et de l'athéisme prati­
que qu'elle engendre .fréquemment ?) 

al Humanisation et Evangélisation 

e QuaThd la Mission commence-t-elle ? 
- à l'enra,cinement ? 
- ou à l'annonce de la Parole ? 

e Quel est le lien entre la présence, le partage de vie et l'An­
nonce explicite ? 

bl Cohérence de l'évangélisation à travers la diversité des 
attitudes et des situations missionnaires 



e Il semble par ·exemple que des prêtres ne donnent pa·s le 
même contenu au message, selon qu'ils se situent au niveau 
des structures ou au niveau des inorganisés, du « tout-ve­
nant». 

les uns, par exemple semblen~ plus sensibles au renou­
vellement du visage global de, l'Eglise, face aux structures 
du monde eti à la participation au mouvement collectif ; 
les autres semblent plus sensibles au témoignage de cha­
rité évangélique, à la rencontre du Christ en tout homme. 

• Dans le même sens, notons la difficulté de relier les différentes 
situations missionnaireS: : 

travail à temps plein (éventuellement) 
engagement dans les structures (Mouvement de la Paix, 
relations avec muniCipalités, divers Comités' locaux}, 
travail paroissial avec l'exigence d'ouvrir la ~comn:i.unauté 
chrétienne, de for:mer des laïcs conscients. 

8 A ces ·difficultés, nous relions le problème « Mission-Parois­
ses » et celui des imvlantations. 

cl Contenu du Message 
1 .• Q1u'est--ce que J,e sal:ut ,poul" l'·hom-me te·l que nous le 

,pencont<rons· P 

de quel droit exiger de lui une amélioration ou une conversion 
de vie ? 

pourquoi avons-nousi tant de difficulté à parler de la résur­
rection ? 

2. 1Dan.s q-u·elle •m:esu-re peut-on parlert de partici,patio·n 
des hommes au .péché, alors que nous les voyons écrasés 
sous le poids de s~ructures collectives, et quand nous -n.e 
voyons pas comment peut jouer leur responsabilité ? 
cf. le, refus de la culpabilité de l'athéisme lucide. 

a. !Contenu de notre diai:O,gue avec les non-chrétien-s 

•ce qu'ils nous disent... 
ce que nous leur disons (cf. dialogue entre chrétiens et 
marxistes), 
exigences d'une véritable compréhension mutuelle. 

4. ID'où vient J'i,m.possibilité où ,nou,s: so.mmes très sou-
vent die rendPe com.pte de nlotre espéra-noe ? 

s'agit-il seulement d'un problème d'expression ? de lan­
gage ? ou bien ,de .notre attitude profonde ? ·de la qualité 
de notre foi ? 
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Ill. Questions 
suscitées 

par notre 
appartenance 

à l'Église 
dans le monde 

d'aujourd'hui 

IV. Questions 
suscitées 

par la mission 
du prêtre 
et du laie 

dans l'Église 

comment témoigner de l'espérance dans un milieu marqué 
par la désespérance ? comment partager avec les copains 
l'espérance que l'on vit ? 
comm·ent com'prendre la « ·dévitalisation » de la Foi res­
sentie à certains moments ? 

al En quoi notre appartenance à l'Eglise nous coupe-t-elle 
de la vie du monde ? 

Que signifie la conscience d'être « riches » de notre Foi de­
vant les hommes que nous rencontrons ? 

D'où vient l'impression d'un double registre dans notre vie ? 
e· Foi et participation aux sacrements, 
e Vie humaine. 

La question de notre formation au séminaire n'entre-t-elle pas 
en ligne de compte ? 
« Comment partager les difficultés et les questions des co­
pains ? On D.e partage que jusqu'à un certain point, à cause 
de la Foi ». 

bl Différents niveaux de l'appartenance à l'Eglise 

Signification des communautés qui rassemblent les hommes 
dansl l'amitié et la solidarité. 
Signification des rencontres, des réunions autour de prêtres 
sans par~icipation à l'Eucharistie ? 1(cf. Foyer du Marin à x ... ) 
Quel degré d'appartenance à l'Eglise manifestent-elles ? 

al Sacerdoce et la"icat 

e Mission spécifique du prêtre \ 
Mission spécifique du laïc ? 

à l'intérieur de la m·ission 
de J'Eglise 

e Sens de la « séparation » du prêtre ... quelle séparation ? en 
quoi est-il un séparé des hommes ?1 cette séparation n'est­
elle pas plutôt, aduellement~ d'ordre sociologique ? 
Faut-il employer ce motl de séparation pour signifier théolo­
giquement la situation du :Prêtre dans le monde ? 

e Une séparation n'est-elle pas également ressentie par le laïc ? 
e Problème du regard Sociologique porté sur le prêtre... « On 

trouve normal que le prêtre soit l'homme qui fasse du bien. » 



bi Signification du travail du prêtre : fondements théologiques 

1. Le travail part-il de la volonté de communier à la condition 
des hommes, de se faire reconnaître comme homme ( « tra­
vailler, c'est se sentir un homme ») ? 
Si oui, quelles sont les limites à cette « communion » ? 

2. Le travail part-il du souci apostolique ? des exigences de la 
mission de l'Eglise· ? 
Est-il une condition à l'évangélisation : « les gens sont loin, 
allons vers ·eux » ? 
Est-il ·plus que cela ? 

3. Est-ce que l'accession au sacerdoce d'ouvriers, n'ayant jamais 
été coupés de leur milieu de vie, n'aurait pas une sign.iiica­
tiion importante dans l'évangélisation :du monde ouvrier ? 

4. Quelle est la signification spécifiquement sacerdotale des acti­
vités du prêtre en dehors du culte ? 

5. Signification missionnaire du travail à temps limité ? 
1du travail dans. les « petites boîtes » ? 
d'une qualification professionnelle du prêtre ? 
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"le Tiers-Monde, l'Occident et l'Église " 

AUX EDITIONS DU CERF (1) 

Cet OU·V·rage, qui paraitra incessamment aux Editions du Cerf, rend compte de la session 
organisée à Pontigny en décembre 1964. 

Il s'agissait de saisir, dans leur vérité et leur profondeur, les questions posées aux peu­
ples d'Occident par les peuples du Tiers-Monde, d'évaluer les étapes à franchir les uns et les au­
tres pour nouer ensemble d'authentiques relations, et de comprendre ce que signifie la foi de 
l'Eglise dans ce bouleversement de notre société mondiale. 

Nous reproduisons ici, en « bonnes feuilles », l'introduction de cet ouvrage écrite par 
Pierre Judet. 

Introduction 
Pierre Judet 

En janvier 1958, la Mission de France avait or­
ganisé une réunion nationale sur les questions po­
sées par la guerre d'Algérie (2). n ~agissait alors 
moins d'Wle élaboration que d'lUl rappel d'exigen­
ces très explicitement formulées dans la conscien­
ce de l'Eglise et dont l'application posait en France 
plus de problèmes que leur définition. 

En convoquant, pour novembre 1964, une réunion 
nationale de ses membres sur le Tiers~Monde, ou 
plus précisémenti sur le Tiers-Monde, l'Occident et 
l'Eglise, la Mission de France ne prétendait pas 
aboutir, à l'issue de quelques jours de travail, à des 
conclusions précises ; mais elle espérait amorcer 
ainsi dans ses communautés une réflexion et une 

(1) B. ~TANGANA, G. DE BERN!'i'l, F. COMPARATO, J. FinS­
QUE, F. HouTART, P. JunKT, V. KinA, G. l\lATHIEU, R. nE 
MoNVALON, Mgr L. NAGAE, NGUYEN MANH HA, Le Tiers­
MO!l1Jde, l'Occident et l'Eglise, ,Puris, Cerf, coll. « Pa­
role et Mission », 1967, 320 ,p. (,à paraître), 

(2) Session .pastorale sur les problemes pos~s par la 
guerre .d'At,gérie d'arns Lettre aux Communautes, n° 3, 
mars 1958. 

recherche qui se conjugueraient avec I'eft'ort déjà 
entrepris par un grand nombre de groupes et de 
mouvements. 

Une session sur le Tiers-Monde 
Cette réunion était d'abOO"d, pour· les prêtres de 

la Prélature de la Mission de France, une manière 
de reconnaitre et d'analyser l'existence du fait 
Tiers-Monde. 

A cette époque, durant l'automne 19M, la. confé­
rence des Nations Unies sur le Commerce et le 
Développement venait de clore ses travauX après 
avoir donné l'occasion aux pa.ys du Tiers-Monde 
d'a:fl'irmer leur existence et de présenter leurs re-­
vendications. Peu de temps auparavant le rapport 
Jeanneney, en France, avait esquissé les grandes 
Ognes d'une politique de coopération avec les pays 
du Tiers-Monde. 1964 était également l'année de 
la campagne de Raymond Cartier dans Match, 
et c'est justement en novembre 1964 que fut déclen~ 
chée l'opération des parachutistes belges au Congo 
Kinsasha. D apparaissait aussi de plus en plus 
clairement que le Tiers-Monde, porteur de valeurs, 
de civllisations, de contestations et de contradic­
tions, était appelé à un rôle grandissant dans la 
vie de Phuman!M. 
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Tout le monde en Occident pressent aujourd'hui 
l'importance de ce phénOIDlène nouvellement dé­
couvert, estJ attiré ou inquiété par l'un ou l'antre 
de ses différents aspects : besoins et ressources 
économiques du Tiers-Monde, son rôle politique, 
sa ·puissance démographique, son retard technique, 
ses contradictions sociales et culturelles, ses civi­
lisations différentes des nôtres, etc. 

Mais la connaissance qu'en ont les peuples riches 
d'Occident est généra.lement faible, partielle, par­
fois partiale. L'ignorance, qu'elle soit relative ou 
radicale, s'explique par la dimension et la. com­
plexité- des problèmes, par l'héritage du passé, 
quand ce n'est pas sourdement par une sorte de 
peur ou de mauvaise conscience. Car l'attitude 
consciente par rapport aux peuples du Tiers-Monde 
fait partie de la PUISSANCE de l'Occident et de 
sa suffisance. La réunion voulut réagir contre une 
approche sommaire du problème selon laquelle 
l'Occident est LE CENTRE et le Tiers-Monde 
RELATIF à l'Occident. Une telle approche reste 
en effet prisonnière d'une vision occidentale domi­
natrice au service du capitalisme régnant. On a 
tellement conscience de participer à. la PUISSAN­
CE et à la SUPERIORITE de cette partie du 
monde, et on a tellement vite fait d'adopter une 
mentalité GENEREUSE ressemblant d'étrange fa­
çon à celle de la dame d'œuvre du XIX.e siècle 
par rapport au prolétariat industriel de l'époque ! 

En France et dans quelques autres pays pour­
tant, l'opinion publique reste sollicitée par rap­
port au Tiers-Monde dans trois directions complé­
mentaires : 

LES CAMPAGNES « CONTRE LA FAIM ». 

Elles posent le problème de la sous-alimentation 
des deux tiers de l'humant~, mais elles font le 
plus souvent mal apparaître les causes et en sug­
gèrent encore plus mal les remèdes ; leur intérêt 
reste sans doute d'exprimer un fait massif trop 
souvent ignoré ; leur ambiguïté est de ne montrer 
que des VENTRES VIDES (comme si ces hommes 
n'étaient que cela, même dans la pénurie !) de la 
manière la plus suggestive pour rendre irrésistible 
leur APPEL (comme si le don d'argent individuel 
était une solution), Oette aide privée n'est peut­
être pas négHgeable pour autant : de sol elle n'en­
gendre pas une prise de conscience véritable, ni 
des faits, ni des responsabilités collectives et poli­
tiques, ni des attitudes authentiques par rapport 
au Tiers-Monde. Mals elle peut cependant y condui­
re plus ou moins directement :1 de nombreux faits 
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en témoignent y compris dans l'évolution de cer­
taines organisations. 

LA OOOPERATION mise à l'ordre du jour par 
le rapport Jeanneney et les articles de Raymond 
Cartier. Dans l'opinion, un départage se fait entre 
les généreux et ceux qui ne le sont pas, Tous par­
ticipent à une attitude de riche. Les intérêts en 
cause (éco-nomiques, politiques, stratégiques et 
culturels) ne sont guère déVoilés dans ce débat, 
malgré leur réalité déterminante. La question po­
sée est cependant fondamentale : celle d'une res­
poll&abilité des pays riches à l'égard du Tiers­

-Mondel ; ele y est même exprimée à son véritable 
niveau, celui de la déftnltion d'une politique par 
l'Etat, au nom d'un peuple et d'une nation. Mais 
la recherche tourne court~ Le riche s'interroge sur 
lW-même, Le Tiers-Monde reste abstrait, ses at­
titudes ignorées, ses besoins méconnus : il conti­
nue. à ne pas exister comme partenaire respon­
sable de lW-même. 

L'ENVOI DE TECHNICIENS sur le terrain cor­
respond par contre à une aide réelle (professeurs, 
ingénieurs, personnels des services de santé, etc.) ; 
il permet des rencontres et des collaborations véri­
tables ; il peut provoquer d'authentiques dialo­
gues, des découvertes des uns par les autres, des 
échanges et des partages. Mais les techniciens les 
plus lucides se rendent compte que leur présence 
dans les pays du Tiers-Monde reste souvent super­
ficielle. Plus souvent encore, elle est hypothéquée 
par le manque de désintéressement desl individus 
eux.-:mêmes ou des organismes auxquels ils appar­
tiennent ; de plus, elle est précaire en raison de 
la brièveté des séjours et des dift'icultés inhérentes 
à cet eftort. 

Il s'agissait donc, pour les prêtres de la Mission 
de France réunis à Pontigny, d'analyser le fait 
Tiers-Monde, mais d'analyser aussi l'attitude des 
Occidentaux, et des Français en ,particulier, par 
rapport au Tiers-Monde, afin que chacun prenne 
conscience de la manière (Jont les problèmes du 
Tiers-Monde les concernent, de ce que sont leurs 
attitudes, de ce qu'elles pourraient être, ainsi que 
des responsabilités qu'ils ont à mettre en œuvre. 

Pourquoi une session de prêtres ? 
Cette réunion était une rencontre de prêtres ; 

elle se proposait aussi de soullgner en cette affaire 
les respoDSI;lbilltés pastorales des membres de la 



MISSION . de FRANCE : en quoi sont-:elles plus 
directement' affectées par le Tiers-Monde ? 

n est bien c•aïr qu'ils n'ont pas, co~e prêtres, 
de compétence propre pour réSoudre les problèmes 
·techniques posés par le Tiers-Monde ou par l'aide 
qpi doit lui être apportée, En tant que citoyens, 
ils olit, par contre, à. être conscients des oPtions 
qui sont prises par rapport au Tiers-Monde et à 
participer, à leur place, à la vie politique en· c.e 
domallle. Oelle-cl est très faible enco..e, et cette 
faiblesSe manifeste pour sa part l'ignorance du 
plus grand nombre par rapport au Tiers-Monde. 

Par contre, l'existence actuelle du ners-Monde 
pose- à l'honune un problème moral important et 
complexe. C'est en fonction de .ce problè-me moral 
que nous avons, au nom de l'Eglise, mie respon~ 
sabllité particulière. 

La Mission de l'Église 
en matière morale 

Un aspect essentiel de la mission de l'Eglise est 
de chercher à éclairer la conscience morale de 
tous les hommes (chrétiens et non-chrétiens) au 
nom de Jésus-Christ et à partir de la révélation 
chrétiemie, L'Eglise doit aider ainsi, de manière 
désintéressée, la :fidélité. de l'honune à Dieu' et la 
P,romotion . authentique de l'honune dans l'histoire. 

Cette· .èonscience morale se forme, se nourrit, se 
développe en fonction de toutes les interrogations 
humaines provoquées p&.r les événements ou les 
situations de toutes. sortes ; c'est ainsi que l'hom­
me peut découvrir les normes morales qui com­
mandent ses attitudes et ses comportements. 

Pour l'Eglise et seS membres, ~e discernement 
de ces nol'lnes, valables pour tous les hommes, se 
1-éalise en fonction de Jésus-Christ. Il en est le 
Principe ou le Critère, puisqu'ii est la. Source de 
tout bien- dans l'hOnune. C'est en lui que l'Eglise 
connait .Ja vérité de l'honune. Pour les chrétiens. 
.c'est donc ~n fonction de Jésus-Christ que les 
normes morales doivent se découvrir ou se vérifier, 
s'expliciter ou se compléter, en fonction des cir­
constances qui posent à la conscience de l'homme 
des .·problèmes nouveaux, ou plus complexes. 

L'Eglise en effet n'a pas une saisie automatique 
et .lmmédi~te de toutes ces exigences morales. Elle 
connait leur. principe .; mais il lui faut en faire 
l',an~Iyse ; il lui faut les déchifl'rer dans l'histoire. 

Ceci .se prépare, S1êiabore danS la -conscience de 
ses membres, danSI leur C;ffort particillièr de fidé­
lité morale ; mais ceci ne se réalise pas .-sans 
connaître, partager et recevoir ce que d'ft.utres 
hommes, y compris des non-chrétiens, appartenant 
'à d'autres civilisations,· accomplissent en ce do­
maine. 

Une recherche est à elitrepreli.dre lorsque les res­
ponsabilités morales, de chacun et de tous, Pl:èn­
nent des dimensions nouvelles. C'est aujourd'hui 
le cas par rapport au Tiers-Monde, puisqU'il. s'agit 
de préCiser les exigences, auxquelleS les homnieS 
doivent répondre à ce sUjet et de sortir d'une 
mentalité de colonisateur.· , 

~vaut d'essayer de· porter un diagnostic· sur ce 
pJ;oblème moral, rappelons . que ·cette. rechert;~hè 
fait partie de la tâche d'évangélisation de .J'Eglise. 
Elle est essentielle du point de .we missionnaire : 
c'est bien d'aUleltrs sur les questions de 1~~ 
que s'établit aujourd'hui notre di~ogue le plus ~~ 
et le plus dense avec les noii-èhrétiens. Elle n'est 
pas moins fondamentale pour les Chréti.ens. C'est 
dans. cette doublé perspective qu'il nous faut étU­
dier la Constitution pastorale sur l'Eglise dans le 
monde de ce temps, GAUDIUM et SPES; 

Le Tiers-Monde interpelle 
la conscience de l'homme 

Bien entendu, on pense immédiatement aux re&­
ponsabilités. des riches par rapport· aux· pauvres, 
des ·peuples développés par rapport à ceux qui ne 
le sont pas ; on évnque. également une autre quès­
tion dift'icile, celle de la· juste répartition des biens 
silr la terre, celle du respect et de la liberté de 
l'hotmne dans l'usage qui est fai.t de la propriété.; 
n ne s'agit pas cependant d'aboutir à une solution 
théorique ; on ne peut pas résoudre les problèmes 
du sous-développement sans les peuples du Tiers­
Monde, C'est là qu'apparatt le problème moml le 
plus dift'iclle et le ·plus décisif : un: problème d'at­
titude et de relation à l'égard des peuples du 
Tiers-Monde. Essayons de l'analyser. 

Dans la construction dt( monde de demain, les 
hommes seront-Ils associés .ou opposés ? 

Des relatipns de toutes sortes s'intensifient au~ 
jourd'hui entre des masses d'hommes ou des ch>i'­
lisatlons qui. étaient hier encore prisonnières . d'el­
les~mêmes ;. seront-elles concurrentes ou au contrai-
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re convergentes dans la production historique de 
l'honune de demain, dans la construction de l'hom­
me par lui-même 'l Permettront.elles à tous les 
peuples d'apporter leur contribution à cette œuvre 
commune en conformité avec ce qu'Ils sont et 
dans la Hberté 'l Dans ces échanges, des dépen­
dances se créent, des libérations tentent de se réa­
User, et cela d'autant plus que le dynamisme des 
uns et des autres s'accroit. Tous sont nécessaires 
aux uns et aux autres, pour cette construction du 
monde et pour cette Hbération. D s'agit de recon­
naitre cette nécessité, de prendre les moyens et 
d'avoir les attitudes qu'elle implique. 

Ce phénomène de relations est tellement com­
plexe que le rapprochement lui-même. fait que l'un 
distingue l'autre comme diJférent de lui et en quel­
que sorte Inaccessible, D'où l'expérience d'une im­
puissance et la tentation individuelle et collective 
de repli sur soi : beaucoup d'Occidentaux, pour­
tant généreux, ont fait cette constatation pénible 
en Afrique du Nord ; ils n'ont pu y demeurer 
conune ils l'avaient espéré, au service des autres, 
de plus en plus différents d'eux. .. 

Les plans de développement exprimeront-ils uiie 
réelle croissance et un authentique respect de 
l'homme'?' 

En raison des moyens techniques et économiques 
mis en œuvre, des décisions se prennent qui enga­
gent le destin de masses entières qui les subissent, 
pa.rce qu'elles n'ont pas pu' participer à leur éla­
boration. Quand un bureau d'études travaille sur 
le développement d'un pays (ceci se réalise égale­
ment en France), il 1~ fait en fonction de l'ave­
nir : c'est pour l'homme de demain que travaille 
celui d'aujourd'hui. La tentation est ainsi très 
grande de réduire l'homme à une hypothèse de 
travail dont on n'est pas contraint de contrôler 
la. réalité, l'authenticité humaine, la valeur morale. 

Les institutions (administratives, techniques, po­
litiques) permettront-elleS: des relations réelles et 
humaines entre les hommes 'l 

(Jette double tentation de repli sur soi et de ré­
duction de l'homme à propos du Tiers-Monde, souM 
ligne le problème moral qui est posé. Peut-être 
celui-ci apparaît-il lointain, ou ne concernant que 
des spécialistes. D dépend en fait de l'attitude 
morale des masses d'hommes n'aooeptant pas de 
s'isoler ou d'être paralysées dans leurs collabo­
rations par des difficultés évidentes ; on ne peut 
renoncer à les surmonter. 

En raison de l'éloignement culturel et géogra­
phique, en raison aussi des milliards d'hommes en 
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cause, les honunes ne pourront pas communiquer 
directement entre eux, sinon dans de rares cas 
individuels. 

Toute la question est de savoir si l'homme, à 
travers ces médiations que constituent déjà. les 
institutions admbûstratives, les organismes tech~ 
niques et les pouvoirs politiques, restera un homme 
pour l'homnte, un frère pour son frère. S'enfer­
mera--t-U au contraire dans l'idée qu'il se fait de 
l'autre, dans sa richesse et dans son pouvoir, pour 
n'atténuer sa domination que par une générosité 
ambiguë qui ne calmera pas d'ailleurs la revendl~ 
cation des écrasés et des ,pauvres 'l D n'est pas 
facile de déternûner concrètement les responsabi­
lités que nous avons par rapport ài ces peuPles, et 
les attitudes réellement morales que l'homme oc­
cidental doit avoir relativement à eux. 

L'énonCé des droits de l'homme - très nécesM 
saire par ailleurs- n'est finalement qu'rme appro­
che encore abstraite des devoirs que nous avons 
par rapport aux peuples du Tiers-Monde, dans 
la situation concrète qui est la leur. 

Signification missionnaire 
de la session 

Cette .réunion se proposait enftn de mettre en 
lumière la signification du TiersMMonde pour la 
vie de l'Eglise et,. en conséquence, pour la ·vie de 
chaque ·prêtre et de chaque chrétien, dans un pays 
conune la France en particulier. 

On sait que l'Eglise n'est pas réellement en ~ 
logne avec ·de très nombreux hommes en France ; 
c'est même ce fait qui explique l'existence de la 
PRELATURE DE LA MISSION DE FRANCE, et 
la. vocation de ses membres. 

Mais pour l'Eglise une autre rencontre est aussi 
nécessaire, plus difficile encore, avec les cultures 
non occidentales et les autres religions (spéciale­
ment en Afrique et en Asie). Les questions étu~ 
diées en France relatives à l'athéisme ou à la 
transfonnatlon des sociétés se posent là-bas, à 
l'Eglise, avec une ampleur beaucoup plus grande. 

Le Concile est l'amorce d'une prise de conscien­
ce générale. Tous les chrétiens, en particuHer bien 
sûr ceux qui réalisent une vocation proprement 
missionnaire, doivent prendre part à la recherche 
de la réponse de PEglise à ces questions, au nom ,' 
de l'Evangile. 



C'est ainsi que ce que nous faisons ici est néces­
saire à l'Eglise là-bas, Les problèmes que nous 
abordons ne sont pas limités à la Fxance : nous 
avons donc aussi besoin des autres conununautés 
chrétiennes qui s'affrontent à des problèmes sem­
blables. 

Nous par~ons à propos du Tiers-Mon4e d'un pro-: 
blème de conscience morale, Nous entendons par. 
là. qu'il s'agit du rapport de l'honune à l'homme 
et de la conscience qu'il a de lui-même, en tan-t 
qu'elle commande ses comportements., 

:Mais, ressaisie en fonction de la foi chrétienne, 
~ette perspective trouve son accomplissement total. 
Cette marche de l'hwnanité vers son unité, c'est 
le Christ qui l'appelle. Cette recherche des hommes, 
de toutes nations, de toutes civilisations, de-· toutes 
races, c'est le Christ qui l'assume et la· sauve. 
L'Eglise est le corps du Christ. Elle le signifie dans 
l'histoire. Elle peut se faire intérieure à. tous les 
peuples. En raison des croissances et des échanges 
des honnnes d'aujourd'hui, elle a la possibilité de 
se faire concrètement catholique, en asswnant 
d'autres civilisations et d'autres valeurs que celles 
du monde juif et gréco-lati.n dont elle a recueilli 
et assimilé l'héritage, 

Nous ne devons pas oublier en efl'et que l'Eglise 
reste aujourd'hui une réalité OCCIDENT ALE, mê­
me si ell~ existe dans le Tiers-Monde. Ceci donne 
une très grande responsabilité à l'Eglise en Occi­
dent à laquelle nous parlicipons. Le christianisme 
n'affrontera réellement le défi qui lui est porté par 
l'existence d'une humanité massivement non chré­
tienne, que dans la mesure où il existera et se 
manifestera dans le monde, dans son originalité 
spécifique. S'il reste au contraire enfermé dans 
l'Occident, il apparaîtra non dans sa signification 
universelle pour I'honnne, mais comme l'idéologie 
religieuse et justificatrice de la pulssance ou de 
la domination occidentales, 

C'est bien cette originalité spécifique, celle de 
l'Evangile, que nous cherchons à vivre et à expri­
mer dans nos relations avec les non~croyants en 
France, Cette recherche est très utile ; voire mê­
me nécessaire à celle qui se fait ailleurs. Mais 
telle quelle, ici, elle ne peut s'accomplir sans :ré1é­
rence au Tiers-Monde. 

Trois étapes 
Telles étaient donc les perspectives qui orien­

taient cette session : 

- Connaissance du Tiers-Monde ; analyse des at­
titudes et découverte des responsabilités de l'Oc­
cident à son égard ; 

- Responsabilités particulières de l'Eglise, de ses 
prêtres et de ses ,fidèles, dans la solution d'un 
problème posé à la conscience morale de l'hom­
me- par la situation actuelle du Tie~s-Monde ; 

- Signification du Tiers-Monde pour la croissance 
et la vitalité inême de l'Eglise. 

Onze interventions se sont insérées dans ces 
préoccupations ; elles ont été le fait d'économistes, 
de journalistes, de sociologues, d'un évêque, de 
prêtres qui étaient : belges, brésilien, camerounais, 
japonais, français, vietnanûen, voltaïque. Elles 
sont publiées ici, (Jans l'ordre où elles se sont 
succédées au cours de la sessi-on. 

Les exposés de Fabio Oomparato et Gérard de 
Bernis ont mis en lumière la spécificité du sous­
développement' qui caractérise les pays du Tiers­
Monde. Sous la poussée et le choc du capitalisme 
occidental en e:q.ansion, les structures des pays 
d'Amérique Latine, d'Afrique et d'Asie se sOnt 
disloquées et continuent à se disloquer (F. Compa­
rato) et les zones agressées par l'industrie euro.. 
péenne o.nt payé de leur non industrialisation la 
puissance industrielle de FOccident (G. de Bernis). 
Mettre en place des structures favorables au dé-­
veloppement - industrialiser - telle est la tâche 
commune aujourd'hui des développés comme des 
sous-développés : l'Occident, responsable de la 
dislocation des structures et d~ la non-industria­
lisation, ne peut en. tout eas l'éluder en aucune 
façon. Les informations fournies PM" Gilbert Ma-­
thieu indiquent combien est lente en France la 
prise de conscience de cette responsabilité à. tous 
les niveaux et de la part de toutes les couches 
~ociales, et combien rares les ·positions lucides et 
courageuses. 

Robert de Montvalon, Pierre Judet, Nguyen~ 
Manh-Ha et le Père Kiba ont parlé de la rencontre 
entre Occident et Tiers-Monde. Certes, sur une 
planète qtù se rétrécit, chaque peuple est aujour­
d'hui à la portée de l'autre et les rencontres se 
multiplient, mais elles demeurent superficielles ; 
elles ne sont pas de véritables rencontres car les 
relations de puissance n'ont pas cessé d'avoir 
cours. Le Nord continue à regarder le Sud sans 
le prendre au sérieux, sinon pour s'en servir et 
s'en enrichir. Pour accéder à la rencontre vériw 
table, il faut consentir au préalable à être remis 
en question, dans sa culture, dans ses modèles de 
développement, dans son besoin de prestige, dans 
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sa coursf!! à la. richesse. L'Occident y consentiraw 
t-il ? Cela n'est pas encore joué et la réédition de 
la guerre du Viet-IIBDI, témoignant d'un mépris 
profond pour un peuple ~ n'est pas faite pour 
rendre optimiste. 

Monseigneur Nagaë, les Pères Atangallll, <Fran· 
~ois Houta.rt, Jean Frisque ont traité de la ren .. 
contre de l'Eglise et du Tiers .. Monde - en pasteur, 
en témoin, en soeiologue, en théologien. Tous l'ont 
rappelé fortement : J'Eglise porte encore la mar­
que profonde de fOooident et il lui faut se déta­
cher des liens qui l'enchain~nt au destin de l'hom­
me bla.nc. Les Egllses d'Oooldent ont prétendu 
convertir et baptiser au loin, sans être mission­
naires elles-mêmes et chez elles. Elles sont égale .. 
ment mise3 en- question, et la première- conversion 
qui leur est demandé, c'est précisément la leur 
propre.- Les peuples lointains attendent d'abord 
des Eglises « a.inées » d'Occident un témoignage 
de fidélité, de pauvreté, de sainteté. Je ne suis 
pas venu en Oeeldent, dit Monseigneur Nagaë, 
pour recruter des missionnatres, mals pour voir 
oomment vous répondez aux besoins de votre 
monde modeme, industrialisé et athée. 

L'irruption du Tlers .. Monde provoque l'Eglise 
a~occident au renouveau et à l'invention. Ici aussi 
la rencontre et la communion passent par l'accep .. 
tsilon .œnne miso en question profondel et de 1s 
conversion. 

n n'était pas prévu que- cette session aboutisse 
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à. des conclusions précises ; elle était OOil!;Ue pour 
amorcer dans les communautés de la Mission de 
Fra.nce, et au delà. si possible, une rê:Oexion et 
lllle recherche sur le Tiers-Monde. Ua~tuallté 
nous fournit chaque jour, aujourd'hui autant qu~il 
y a deux ans, une abondante matiêre à cette ré­
dexion : guerre du Viet-nam, échec de l'Alliance 
pour le progrès, tensions et guérillas en Amérique 
Latine, diminution du volume de l'aide des pays 
riches, afflux e_n Europe des travailleurs africains 
et méditerranéens, etc. 

<Jette rech(U'che est à la portée de tous car elle 
consiste d'abord à eonaentlr à une mise en ques­
tion de l'Occident, de sa- réussite, de sa société 
de l'abondance, de sa culture et de son Eglise, 
e'est..à-dire à un retour -familier sur lui-même. 
L'irruption du TierS-Monde nous contraint en ef .. 
tet, en Occldent, i\ un « retournement » (une 
conversion) et à un effort de création. · 

n est clair que oo mouvement, au delà. des prê­
tres de la MISSION DE FRANCE, atteint aussi 
les hommes de notre pay-s et de beaucoup d'autres 
pays. Car s'il s'agit de travailler à. rendre l'Eglise 
plus ;fidèle, plus pauvre et plus vivante, U s'agit 
aussi de construire une société des hommes où les 
biens essentiels soient partagés, et oii la rencontre 
devienne possible. C'est dans cette perspective que 
ces pages sont publiées aujourd'hui. Que leurs au ... 
teurs, qui ont accepté de revoir le texte enregistré 
de tenr conférence, soient let rem.erehS& 



Officiel-Prélature 

Carnet de la Mission 

Publications 

Mgr Marty, avec l'agrément de l'Ordinaire du lieu, a nommé 
à la communauté de Givors, diocèse de Lyon, Thierry Renard. 

La mère de Christian du Mont (Ste Thérèse de Fort de 
France), ceDe de Bernard Dofta.gne (Evreux-Nébeville) et le 
père de Philippe de Fontanges (respoDSable lnlerdlocésaln de 
la région Midi) sont décédés. 

Que leurs familles trouvent ici le témoignage de notre ami­
tié et l'a-ssurance de notre prière fratemelle. 

L'ouvrage de René Salailn et Emile Mareus, QU'EST,.OE 
QU'UN PRETRE ? vient d'être traduit en Italien. 

On le trouve sous le titre : René Salaün, Emile Mareus, 
OHE COS'E UN PRETE ?, traduit par P. Martini, Rema, 
édit. A. V.J!l., sept. 1986. 
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Ouvrages reçus 

Le diacre dans eJ'Eglise et le monde 
dtaujourd'hui 

Jésus: donne le pain. Les djsci:ples 
d'Emmaüs ont vu Jésus ressuseité. 

L'Eglise. questions actuelles 

L'Eglise-, p1•ésence du Christ 

Chances de la spiritualité occidentale. 

Fougue tartare et paix bénédictine, Var­
vara. Tourgue-niev-Komaroi'f 

Trois rencontres d'Evantgife· 

Prier aujourd'hui 

Ecrits d'Afrique 

Le récit' de fa dernière Cène 

Vive le. Seigneur 

Lettres d'ou·vriers aux évêques 

Le salut sans l'Evangile 

Les JourS. que le Seigneur a faits-
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Numéros disponibles 

1962 - no '7 1 Les « cahiers de P"tei'Pe 
Foy ». 

1968 - n• 7 t Catéchèse pour not"" 
temps (compte "endu 
des Wavaux des équi­
,pes u"'baines de la Ré­
gi,on Sud). 

1964 ... no 6 1 Qu1e vivent -les p11êtres 
de la :Mision : onze té­
moignages. 

1966 - n• 6 1 Dea P"êt..ea et dea laïcs 
d'une com,munauté u.r­
·baine font ,p,art de 
leurs ,rec,'ber.ches l(Ja 
mission vivante au 
cœur de la ville), 

no 8 1 Assemblée -gén-étt"ale de 
la 1Mi&sion de ·France : 
rappo·rt d'OJ'ientation ; 
~apport Tier.s-:Monde. 

19-66 ... no 1 1 Assemblée gën·érale 
Jt~~apport ursbain. 

n• 2 1 Assemblée générale • 
'rlapport ,rural. 

no 8 1 Pauvretés et pauvres 
dans la société ; !.a ca­
téchèse des je.u~nes. 
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,m'article de Rémi iCres­
IPin « ·l'originalité de la 
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tienne » (;Franco, 9: 'F). 

no 6 1 L'expéri,ence chrétienne 
de la foi et le dialogue 
avec les non ~ chré­
tiens ; tables généf'a­
les 1932/1966. 
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